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(GUIDE.) 

j^isToiRE,  Institutions, 

IPTION    DES  J'AONUMENTS  ET  DEuYRES-d' Art, 

PAR 
J.  B.  VAN  MOI.. 


SE  VEND  CHEZ  L  AUTEUR, 

LIBRAIRE,    —    ÎO,    MARCHE  AUX    SOULIERS 
coin  de  la  rue  du   Lit. 


Propriété. 


ANVERS.    IMPRIMERIE    B.J.    MEES,    RUE    DES    APÔTRES      14. 


A    r Administrciion    Communale 
d'Anvers,    —  hommage  rezoectv.eux. 


J.  B.  VAN  KOL. 


Anvers,  le  0,4  Juillet  18^4. 


J 


N        ViOT. 


Dans  ce  nouveau  guide  l'auteur  s'est  proposé  de  résumer, 
sous  une  forme  facile,  les  nombreux  travaux  publiés  sur 
Anvers;  en  un  mot,  de  présenter  une  monographie  com- 
plète de  notre  cité,  de  son  histoire,  de  ses  monuments  et  de 
ses  institutions. 

Aujourd'hui  qu'on  voyage  rapidement  et  que  le  plus  sou- 
vent le  touriste  ne  peut  consacrer  le  temps  nécessaire  aux 
études  des  grands  travaux  historiques  existants,  noire pefié 
guide, par  la  densité  de  sa  composition  et  la  combinaison  de 
ses  caractères  microscopiques,  tiendra  lieu  d'un  grand  vo- 
lume et  peut  servir  de  premier  renseignement,  aux  études 
locales  qu'on  voudra  entreprendre. 

La  notice  historique  a  été  traitée,  quant  aux  origines^  sur 
un  nouveau  plan.  Nous  développons  sommairement  une 
thèse  nouvelle,  en  fouillant  davantage  dans  notre  histoire 
locale,  précisément  en  ce  qui  concerne  l'époque  que  les 
annalistes  et  chroniqueurs  appellent  si  commodément  «  la 
nuit  des  temps.  » 

Une  pareille  tâche  eût  été  téméraire,  sinon  impossible, 
sans  le  concours  d'auxiliaires  puissants  en  matière  de  tra- 


vaux  historiques,  tels  que  Lyell,  Vogt,  Dumont,  van  Bene- 
den,  D'Omalius  d'Halloy,  Lehon,  pour  la  géologie;  Augustin 
Thierry,  Depping,  Ozanam,  Schayes,  Moke,  Blommaert, 
Diercxsens,  Grammaye,  Burvenich,  Terwen,  Delcour, 
Lebrocquy,  pour  les  études  historiques  et  linguistiques  de  nos 
origines  germaines . 

Ce  sont  là  autant  d'autorités  qui  répondent  pour  ce  que 
nos  hypothèses  auraient  d'étrange  ou  d'inattendu . 

Comme  corollaire  de  ces  travaux,  nous  avons  intercalé 
dans  le  Guide,  comme  dans  un  lit  de  Procuste,  un  fragment 
iV Anvers  préhistorique,  travail  inédit  qui  fait  notre  étude 
favorite,  auquel  nous  avons  consacré  notre  temps  depuis 
nombre  d'années,  et  que  des  circonstances  imprévues  nous 
ont  forcé  d'abandonner,  mais  que  nous  espérons,  à  l'aide 
d'un  collaborateur,  pouvoir  reprendre  un  jour.  Anvers  pré- 
historique est  un  vaste  champ  inexploré,  où  la  science 
pourra  glaner  avec  fruit  et  recueillir  des  documents  pré 
deux  pour  l'histoire  de  notre  globe. 

Notre  Guide,  ^ris  au  point  de  vue  général,  est  une  simple 
narration  des  faits.  Si  à  rencontre  des  idées  admises,  nous 
en  avons  parfois  produit  d'autres.  C'est  qu'elles  nous  sem- 
blaient conformes  aux  traditions  immuables  de  la  saine 
raison  et  qu'elles  étaient  la  démonstration  évidente  de  la 
logique  des  faits,  sans  préjudice,  d'une  admiration  profonde 
que  nous  avons  toujours  eue  pour  des  actes  qui  flattent  la 
fierté  du  citoyen  et  enorgueillissent  le  patriote. 


NOTICE  HISTOKIQUE. 


I. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'ère 
moderne,  une  immense  nappe  d'eau 
couvrait  encore  à  certaines  heures,  l'em- 
placement où  plus  tard,  devait  s'asseoir 
la  ville  d'Anvers.  «  Nous  l'avons  visité, 
ce  pays  ^  disait  Pline  le  naturaliste- 
historien,  en  parlant  de  ces  parages, 
V  l'Océan  s'y  épanche  sur  les 
terres  deux  fois  par  jour  et 
ferait  douter  si  ces  contrées 
sont  bien  de  la  terre  ferme 
ou  une  portion  de  la  mer.  ♦» 
En  effet,  la  marée  descen- 
dante faisait  apparaître 
une  plage  marécageuse 
sillonnée  de  l'est  à 
l'ouest,    par    les     deux 
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bras  du  Schyn  (i).  A  l'ouest,  la  plage  était  côtoyée  par  une- 
autre  rivière,  Y  Escaut  (2)  dans  laquelle  le  Schyn  déversait  ses  eaux 
par  deux  embouchures  en  amont,  près  du  Kattendyk  (3),  en  avai 
près  du  Quai  St-Michel. 

La  violence  du  jusant  avait  déterminé  dans  le  lit  même  de 
l'Escaut,  entre  les  deux  embouchures  du  Schyn,  un  dépôt  de  sables; 
c'est  la  formation  du  Werf  {a)  dont  le  niveau  dépassait  le  flux  de  la 
marée,  de  même  que  les  embouchures  du  Schyn.  Cuvier  en  parlant 
de  la  formation  des  alluvions  dit  que,  lorsque  les  grands  fleuves 
arrivent  aux  grands  lacs  ou  à  la  mer,  leur  courant,  parfois  très- 
rapide,  refoule  sur  les  rives  des  eaux  ensablées  qui  y  déposent  et 
finissent  par  former  sur  les  côtes  des  terrains  qui  se  dévelop- 
pent etc.  (5)  Telle  est  en  effet,  la  configuration  du  sol  d'Anvers  : 
la  ligne  des  quais,  formant  un  double  arc  de  cycloîde,  est  la  démon- 
stration du  travail  des  alluvions,  produits  par  les  courants  combinés 
de  l'Escaut  et  du  Schyn.  D'autres  dépôts  de  sables  s'étaient  formés 
à  deux  kilomètres  est  du  Werf,  entre  les  deux  bras  du  Schyn,  tels 
que  le  Stuivenberg  et  le  Kattenberg  (e). 

Ces  amoncellements,  produit  naturel  du  mouvement  des  eaux  pen- 
dant de  milliers  d'années,  ont  été  formés,  sans  doute,  a  une  époque  ou 
le  niveau  de  la  mer  était  beaucoup  plus  élevé  que  de  nos  jours.  Les 
savants  expliquent  cette  diff'érence  par  le  déluge  Cimbrique,  soit  par 
la  formation  de  la  Manche,  lorsque  la  mer  s'est  frayé  un  passage 
entre  l'Angleterre  et  la   France,  en  divisant  les  anciens   continents. 


(4)  Désigné  sous  le  \^omû^Schinda  dans  la  Tiégcnde  de  St  Fredegand  (V1I1«  siècle) 
—  dérive  du  germain  Schin.  synonyme  de  Réverbérante,  de  la  clarté  cristalline 
de  ses  flots. 

(2)  En  latin  Schaldis,eu  flamand  Schelde;  da  saxon  Scelt  ou  germain  skyld. 
synonyme  de  Couvrante,  de  la  nature  envahissante  de  ses  eaux,  par  le  flux 
de  la  mer. 

(3)  Du    saxon    Caaï^  dangereux. 

(4)  fFarp,  Alluvion. 

(5)  Cuvier.  Révolutions  du  Globe.  in-S". 

(6)  Du  saxon  Stoffberg^  banc  de  sable.  Caatberg,  élévation  dangereuse. 


UQ 


Les  terrains  anversois  ne  formaient  donc  qu'une  plage  et 
vaste  marais,  où  perçaient  quelques  ilôts,  entre  autres  au  Werl 
et  près  de6  terrains  occupes  jadis  par  l'abbaye  de  St-Michel.  (i) 
Ces  marais  disparus,  les  ilôts  ne  dépassaient  que  faiblement  le  niveau, 
lorsque  la  hauie  mer  transiormait  ces  lieux  en  un  golfe  de  la  Mer 
Germanique  dont  on  retrouve  encore  les  limites  ou  dunes,  à  Oorderen 
et  à  Calmpthout  à  trois  lieues  X.-E.  d'Anvers. 

Au  sud,  les  terrains  du  Kiel  dépassaient  le  niveau  qu'atteignaient 
les  marées.  Ce  parage  était  une  espèce  &X)a^is,  en  comparaison  des 
lieux  déshérites  que  nous  venons  de  décrire  rapidement.  Le  Kiel 
formait  la  côte  nord,  d'un  mamelon  ou  presqu'île,  baignée  au  sud 
par  le  Rupel  et  à  l'ouest-nord  par  l'Escaut. 

A  l'arrivée  des  Romains,  la  contrée  était  habitée  par  les  Ménapiens 
refoulés  d'Outre-Rhin  par  les  Tenchtres  et  les  Usipètes,  peuplades 
sorties  des  forêts  de  la  Germanie.  Les  forêts  et  les  marécages 
couvraient  la  plus  grande  partie  du  pays.  Ce  n'étaient  que  des 
steppes  arides  et  envahies  à  chaque  instant  par  la  mer.  Des  animaux 
sauvages  (dont  quelques-uns,  tels  que  l'Auroch,  ont  disparus  de 
l'occident)  peuplaient  des  bois  immenses  au  fond  desquels  s'étaient 
établis  les  habitants  du  pays.  Ces  forêts  coupées  par  des  fondrières 
servaient  de  rempart  naturel  et  expliquent  le  fait  que  les  Ména- 
piens, dont  César  estime  le  nombre  à  Iren'e  six  mille,  ne  furent 
jamais  complètement  vaincus. 

César  parle  de  l'Escaut  comme  étant  un  confluent  de  la  Meuse 
mais  nul  mdice  ne  permet  de  supposer  que  de  son  temps,ces  parages 
lussent  habites.  Selon  Tacite,  les  empereurs  Auguste  et  Tibère 
transportèrent  quarante  mille  prisonniers  Suéves  (2;  sur  les  confins 
de  l'Empire,  dans  les  terres  habitées  jadis  par  les  Ménapiens  et 
situées  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut  (3).  Au  temps  de  l'Em- 


;i)  Marchai.  Ongiucs  d'Anvers.  (Bibliothèque  des  A.  tiiuites  Belgiqu(>s). 
12)     Peuple  uomade,  du  germaiu  Sweven  on  Swerver    ekra.nt 
(3)  Aujou.d-hui   la  province  d'Anvers,  le  Limbcurg'et  Ja  partie  sud   du  Brabant 
septentrional. 
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pereur  Probus  (277  de  l'ère  moderne)  une  nouvelle  colonie  de  prison- 
niers de  guerre  fut  transportée  dans  la  Toxandrie  (i)  ;  cette  colonie 
en  délogea  les  habitants  et  forma  bientôt  un  peuple  belliqueux, 
connu  sous  le  nom  de  F7-ancs-Saliens . 

Cependant  les  Romams  ne  tardèrent  pas  à  comprendre  et  à  appré- 
cier les  avantages  d'une  position  militaire  sur  les  bords  de  l'Escaut. 
Obligés  de  lutter  contre  les  révoltes  incessantes  et  les  invasions  des 
peuples  Bataves,  ils  élevèrent  sur  un  îlot  à  l'embouchure  du  Schyn 
une  forteresse  qui  devint  bientôt  le  boulevard  de  la  Gaule  conquise. 

Diercksens  attribue  la  construction  de  cette  position  militaire  à 
Constance  Chlore.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  coincide  avec  l'établissement 
d'une  forteresse  sur  les  bords  du  Rhin,  la  Colonia  Aggripina  qui 
fut  l'origme  de  la  ville  de  Cologne. 

Anvers  et  Cologne  ont  donc  pour  origine  commune  un  établisse- 
ment militaire. 

La  construction  d'un  remblai  ou  vallum  (2)  côtoyant  le  lit  de 
l'Escaut  sur  une  longueur  de  plus  de  1300  mètres,  mettait  en  com- 
munication la  citadelle  romaine  avec  le  Werf,  un  ilôt  de  six  hectares. 
Les  travaux  furent  entrepris  sous  la  direction  d'ingénieurs  habiles, 
plus  versés  dans  la  science  de  Vitruve  que  les  Ménapiens,dont  César 
constate  d'ailleurs  l'ignorance  dans  l'art  de  bâtir.  Le  déplacement  de 
milliers  de  mètres  cubes  de  terre,  éinenés  du  Kiel,a  été  une  œuvre 
colossale,  si  l'on  veut  bien  tenir  compte  des  difficultés  qu'on  avait  à 
yaincre  dans  les  travaux,  interrompus  à  chaque  instant  par  la  marée 
montante.  Enfin,  cette  espèce  d'estacade  était  le  premier  jalon  posé, 
la  première  conquête  des  terrains  anversois   faite  sur  les  eaux  et 


(1)  La  Campiue  actuelle. 

(2)  Ce  remblai  décrivant  ua  courbe  régulier  pour  amortir  la  force  du  courant, 
prenait  sou  point  de  départ  par  la  rue  du  Couvent,  le  Rivage,  la  rue  Haute, 
l'Hôtel  de  Ville,  la  rue  du  Fromage;  ces  rues  sont  assises  sur  le  remblai  même, 
construit  dans  des  conditions  de  solidité  telle  qu'eu  4S60,  en  creusant  les  fondations 
de  l'Hôtel  de  Ville  actuel,  on  retira  encore  uoe  quantité  de  ferraille  et  des  poutres 
devenues  noires  et  d'une  duieté  extrême. 
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dans  les  actes  publics  du  XIV^  siècle,  l'endroit  longeant  la  rue 
Haute,  se  trouve  encore  désigné  sous  le  nom  de  Borchwale  (i) 
(rempart  du  Bourg). 

Nous  croyons  reconnaître  les  derniers  vestiges  de  la  forteresse  ro- 
maine dans  le  Cronenhurg  dont  le  duc  d'Albe  décréta  la  démolition 
en  1564,  pendant  la  construction  de  sa  citadelle.  C'était  une  vaste 
tour  octogone,  entourée  d'une  ceinture  de  fortes  murailles.  Après 
la  période  romaine,  ce  Cronenburg  est  devenu  d'un  importance  féo- 
dale remarquable  ;  constatons  pour  le  moment,  qu'une  garnison 
séjourna  dans  cette  forteresse,  comme  le  prouvent  un  cénotaphe, 
des  bustes,  des  vases  cinéraires  et  lacrymatoires  qu'on  y  a  déterrés 
au  XVII«  siècle.  Selon  Grammaye,  un  autel  votif  dédié  à  Mars,  le 
dieu  des  combats,  se  trouvait  jadis  dans  l'enclos  de  la  même  for- 
teresse. 

Au  V*'  siècle,  les  bords  de  l'Escaut  furent  assaillis  par  des  hordes 
dévastatrices  :  les  Vandales,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Genserik, 
les  Francs  sous  Pharamond  et  les  Huns  avec  Attila,  les  avaient 
successivement  longés,  ne  laissant  partout  que  des  cadavres  et  des 
débris  fumants  comme  traces  de  leur  passage.  Comme  toujours  par 
des  bouleversements  pareils,  une  contrée  voit  disparaître  ses 
monuments  ou  indices  de  vitalité  qui  sont  les  points  de  répère  de 
son  histoire.  Le  vieux  Anvers  en  fut  éprouvé  à  son  tour  :  son 
Cronenbujg  s'efface  momentanément  de  ses  Annales.  Il  fut  proba- 
blement brûlé  et  la  garnison  massacrée  par  les  envahisseurs,  ce  qui 
eut  pour  conséquence  d'envelopper  notre  histoire  locale  d'une  obscu- 
rité profonde  pendant  tout  le  cours  du  VI^  siècle  i 


(I)  Willems,  Onde  Topographie  van  Antwerpen,  1823. 
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II. 


Vers  l'an  600  de  l'ère  chrétienne,  une  colonie  d'émigrants  venue 
du  fond  de  râUemagne  vint  s'installer  sur  les  bords  de  l'Escaut,  au 
Kiel,  entre  les  terrains  actuels  d'Hoboken,  de  Berchem  et  de  Saint- 
Laurent.  Cette  colonie  qu'on  peut  considérer  comme  la  souche  de  la 
population  anversoise,  est  désignée  par  les  historiens  sous  le  nom 
d'^nfor/T'i^r^.  L'explication  étymologique  qu'ils  donnent  de  ce  nom 
nous  semble  plus  ingénieuse  que  rationelle.  Antorfr  en  allemand,  en 
usage  même  jusqu'au  siècle  dernier,  désigne  Anvers  ;  donc  Antorff 
est  à  Antorffer  ce  qu'Anvers  est  à  Anversois  —  rien  de  plus  simple. 
Quant  à  l'origine  de  cette  population  nomade,  le  dialecte  anversois 
offre  encore  de  nos  jours,  des  analogies  et  des  affinités  tellement 
grandes  avec  celui  qu'on  parle  le  long  du  littoral  de  la  Baltique,  de 
Brème  jusuq'à  Koeningsberg,  que  le  philologue  ne  tarde  pas  à  y 
reconnaître  la  preuve  d'une  origine  commune. 

La  nouvelle  population  riveraine  se  livrait  à  des  travaux  agricoles  et 
à  la  pêche.  Le  pays  était  fertile  et  giboyeux  et  une  plage  immense 
au  nord,  offrait  de  grandes  facilités  de  débarquement.  Complètement 
isolée  au  milieu  des  populations  du  Brabant  et  des  Flandres, conver" 
ties  au  christianisme,  la  colonie  saxonne  conserva  pendant  longtemps 
ses  croyances  et  ses  vieilles  traditions  germaines.  Les  rapports  qu'ils 
entretinrent  avec  la  mère-patrie  déterminèrent  plus  tard  les  invasions 
normandes.  En  lort  peu  de  temps  la  population  riveraine  s'était  accrue 
au  point,  qu'elle  dtit  se  séparer.  La  catégorie  qui  se  livrait  à  la  pèche, 
ou  peut-être  bien  à  quelqu'industrie  rudimentaire  ,  traversa  le  bras 
du  Schyn,  pour  s'installer  dans  les  ruines  de  la  forteresse  romaine 
abandonnée;  une  partie  même  s'était  avancée  jusqu'au  bout  de 
l'estacade,  au  nord,  pour  habiter  le  Werf  exposé  à  tous  les  vents  et 
dont  l'aspect  triste  et  dénudé,  formait  un  singulier  contraste  avec 
l'endroit  florissant  et  fertile  qu'elle  venait  d'abandonner.  Le  Werf 
devint  l'embryon  de  notre  cité  commerçante.  Ce  peuple,  maritime 
avant  tout,  dédaigna   les   avantages  du  sol,  dans  l'intérêt  de  son  in- 
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dustrie.  Telle  fut  également  l'origine  de  Venise  fondée  au  milieu 
des  lagunes  de  l'Adriatique  et  celle  d^\msterdam  bâtie  dans  les 
marais  de  l'Amstel. 

La  population  une  fois  assise,  avait  voué  une  espèce  de  culte  aux 
lieux  où  leurs  pères  s'étaient  établis  en  arrivant  sur  les  bords  de 
l'Escaut;  les  terrains  du  Kiel  et  ses  environs,  conservèrent  le  nom  ger- 
main de  HeimatJi^  Sol  Natal,  transformé  en  Hemeden  dans  les  actes 
publics  du  moyen-àge.  Aujourd'hui  encore,  la  localité  est  pleine  de 
souvenirs  de  cette  population  primitive.  Le  mot  saxon  de  Kiel 
désigne  un  plateau  incliné  vers  le  bord  d'une  rivière  ;  il  a  même 
servi  à  dénorainer  une  ville  importante  sur  les  bords  du  Belt  dans 
ie  Holstein.  ^^rnscof  répond  à  Localité  naissante,  (i)  Une  campagne 
entre  Bel  chem  et  Wilryck  porte  encore  le  nom  ôe  Mit telheim  (2) 
et  l'endroit  habité  jadis  par  la  population  maritime  est  désigné 
sous  le  nom  de  Meersatenland  (3).  Les  communes  de  Wilryck 
et  Hoboken  rappellent  un  endroit  giboyeux  et  le  souvenir  de 
JïoTiôico/iz,  sur  l'Elbe,  dont  le  château  fut  restauré  sous  Charlemagne 
pour  contenir  les  Saxons.  Aertselaar  doit  son  nom  à  une  clairière 
consacrée  au  culte  germain.  Dans  les  circonstances  solennelles, 
ces  clairières  consacrées,  servaient  égaleme  t  de  Ring  ou  assem 
blées  populaires. 

La  population  établie  au  Werf  ne  devait  pas  présenter  un  aspect 
bien  florissant  au  commencement  du  VII^  siècle,  si  l'on  en  juge  par 
la  légende  de  Ste.  Dympne;  l'Hagiographe  dit  que  la  Sainte  débarqua 
en  620  (ou  640)  accompagné  de  St  G-erberge  dans  un  lieu  appelle 
Anvers,  y  séjourna  dans  une  hôtellerie,  puis  se  dirigea  sur  la  Villa 
de  Gheel.  Il  se  peut  cependant,  qu'en  se  servant  du  terme  locus 
lieu,  on  ait  voulu  exprimer  le  mépris  pour  une  localité, dont  la  popu- 


(l;  du  savon  Bern,  ou  flama;i<i  Ootillen,  élevor,  et  'Scot.  li-^.i  ou  loalité.  — 
Berscliot  est  situé  à  provimité  du  cimtilière  du  Kiel.  La  rue  t^allaar  doit  sOu  nom 
à  une  prairie  située  sur  une  émiuence  circulaire.  La  rue  Harinckrode,  de  Uarick, 
Broussailles  et  roda  Sentier. 

(2)  Lieu  central,  c'est  la  campagne  de  M.  Edmond  Legrelle. 

(3)  L'enclos  occupé  eu  partie  par  laSociété  Royale  d'Harmonie,  à  Bercliem-Anvers. 
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lation  était  idolâtre,  quand  toute  la  contrée  environnante,  était  déjà 
catholique.  Cependant  et  comme  l'observent  judicieusement  les  histo- 
riens Mertens  et  Torls,  la  localité  devait  être  dès  lors  assez  fréquentée, 
car  il  n'y  a  pas  6!hote\lerie{hospitu7n)s3ins qu'il  n'y  ait  des  voyageurs. 

C'est  ici  qu'on  rencontre  le  nom  d'Anvers  Antverpia  pour  la 
première  fois.  L'étymologie  en  est  bien  simple;  elle  se  traduit  par 
ALLUViON,  un  terrain  formé  par  les  eaux,  en  saxon  anwarpe; 
ce  qui  rend  parfaitement  la  dénommation  flamande  et  allemande- 
Antwerpen. 

Le  roi  Dagobert  en  instituant  Lyderic  de  Bue  comme  premier 
forestier  des  Flandres,  envoya  son  premier  ministre,  St-Eloi,  dans 
les  Flandres  converties  au  Catholicisme.  Le  Saint  arrivant  à  ,Zwyn- 
drecht  et  à  Burght,  sur  les  bords  du  fleuve,  en  640,  demanda  aux 
habitants  quel  peuple  habitait  la  rive  opposée  et  sur  l'observation 
qne  c'étaient  des  idolâtres,  le  courageux  missionnaire  traversa 
l'Escaut  et  vint  dans  la  forteresse  (Castrum)  proclamer  la  foi  catholique 
La  légende  ajoute, que  les  anversois  acceuillirent  fort  mal  St  Eloi.  On 
le  hua.  et  fut  obligé  de  se  retirer  après  trois  jours  d'efforts  stériles. 
Une  de  ses  allocutions  pastorales,  adressée  aux  Anversois,  est 
parvenue  jusqu'à  nous  et  trace  un  tableau  curieux  de  la  situation 
morale  de  notre  population  au  VII^  siècle.  Dans  ce  document 
on  trouve  à  côté  de  certaines  pratiques  superstitieuses,  quel- 
ques usages  restés  de  l'époque  des  Romains.  «  Gardez-vous,  dit 
le  Saint-Evêque,  de  ne  pratiquer  aucune  des  coutumes  sacri- 
lèges des  payens,  de  ne  consulter  ni  devins,  ni  sorciers,  ni  ma- 
giciens pour  n'importe  quelle  affaire  ou  maladie,  d'observer 
les  augures,  les  éternuements  et  le  chant  des  oiseaux,  de  croire  les 
jours  fastes  et  néfastes  ;  de  vous  livrer  aux  pratiques  ridicules  ou 
criminelles  iiu  premier  jour  de  l'an,  ainsi  que  de  contrefaire  les 
vieillards  ou  les  animaux,  de  dresser  les  tables  pendant  la  nuit  et 
devons  livrer  à  des  excès  de  boisson;  devons  asseoir  auprès  de 
bûchers  superstitieux  pour  chanter;  de  profaner  la  fête  de  St  Jean 
ou  aucune  autre  fête  de  saint  en  solennisant  les  solstices,  par  des 
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danses,  des  chœurs  et  des  chants  diaboliques,  d'invoquer  le  nom 
des  mauvais  esprits  et  des  idoles  et  de  chômer  le  Jeudi  (i)  à  moins 
que  ce  jour  ne  tombe  sur  quelque  fête  chrétienne,  ni  au  mois  de 
Mai,  ni  en  tout  autre  temps,  non  plus  qu'aucun  autre  jour,  si  ce 
n'est  celui  du  Seigneur;  de  poser  des  luminaires  et  des  Ex  vota 
dans  les  sanctuaires  et  les  arbres  ou  dans  les  carrefours  ;  de  suspen- 
dre des  bandelettes  au  cou  d'un  homme  ou  d'un  animal,  de  faire 
des  cérémonies  lustrales,  d'ensorceler  des  plantes  et  de  faire  passer 
les  bêtes  par  des  arbres  percés  de  part  en  part, ou  par  des  trous 
creusés  dans  le  sol.  Aucune  femme  ne  doit  porter  des  sachets  quand 
elle  tisse  ou  teint  la  toile,  ni  invoquer  Minerve  ou  tout  autre  esprit 
malfaisant  pendant  son  travail.  St.  Eloi  défend  également  de  pousser 
de  grands  cris  lors  des  éclipses  de  lune,  ordonne  de  brûler  les  arbres 
consacrés,  etc. 

En  posant  un  premier  jalon  civilisateur  parmi  notre  population, 
le  Catholicisme  ne  pouvait,  dès  le  principe,  reformer  l'organisation 
sociale  d'un  peuple  qui  tenait  essentiellement  à  ses  vieilles  croyances 
et  traditions  germaines.  Plus  tard,  même  dans  la  pratique,  les 
nouveaux  convertis  opéraient  encore  un  monstrueux  mélange  des 
préceptes  de  l'Evangile  avec  le  culte  Odinique.  Le  culte  germain  ad- 
mettait les  récompenses  et  les  punitions  éternelles.  Odin  ou  Wodan, 
le  dieu  de  la  guerre,  enlève  l'àme  des  braves  tombés  dans  les  com- 
bats. Les  Walkyj-ies  ou  génies,  escortent  le  dieu  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  Wahalla  ou  Ciel,  s'ouvre  aux  guerriers  qui  ont  péri  par  le 
fer.  Aujourd'hui  sur  les  bords  de  la  Baltique,  lorsque  l'aquilon  fait 
entendre  ses  sifflements  lugubres,  les  habitants  du  littoral  croient 
-entendre  encore  les  voix  menaçantes  de  Wodan  et  de  son  sinistre  cor- 
-  cège.  Donar  ou  Thor,  porte  le  marteau  du  tonnerre  qui  consacre  tout 
ce  qu'il  touche  ;  les  cimes  des  montagnes  et  les  chène^  des  forêts 
frappés  par  la  foudre,  devenaient  des  lieux  consacrés. 

Hertha,  la  Cérès  Scandinave,  était  la  déesse  de  la  terre;  Holda,  la 

[\)    C'était    le   jour    consacré    a    Douar    ou    Thor    le    dieu    de   la    toudre  ;  en 
Hamand  Donder  dag. 
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déesse  chasseresse  était  une  divinité  infernale  qui  moissonnait  les  vi- 
vants. La  belle  Freya  était  la  déesse  de  l'Amour  (i).  Sunna  la  déesse 
du  soleil  et  son  frère  Mani  faisait  luire  la  lune  ;  deux  loups  affamés 
les  poursuivaient  constamment;  quant  l'un  des  deux  astres  s'éclipsait, 
le  peuple  consterné  jetait  les  hauts  cris  pour  effrayer  les  loups  et  les 
mettre  en  fuite. 

Dans  les  langues  du  Nord  les  jours  de  la  semaine  ont  conservé  les 
noms  des  divinités  auxquelles  les  avait  consacré  le  culte  Germain  (2). 

Deux  missionnaires  St  Amand  et  St  Willebrord,  d'origine  saxonne, 
entreprirent  successivement  la  conversion  des  Anversois  au  Catho- 
licisme. Leurs  efforts  furent  couronnés  d'un  meilleur  résultat  que 
ceux  de  St  Eloi  qui,  ignorant  probablement  les  langues  du  Nord, 
n'était  pas  parvenu  à  se  faire  comprendre.  Une  première  église 
catholique  fut  bâtie  par  St  Amand,  au  centre  du  Werf,  et  selon 
M.  Marshall  (3),  les  rois  Sigebert  ou  Clovis  II,  la  firent  entourer 
d'une  ceinfure  de  fortes  murailles. 

III. 

La  légende  populaire  place  aux  origines  d'Anvers  un  géant  nommé 
Druon  Antigon,  qui  régnait  dans  ces  parages  en  véritable  despote, 
coupant  la  main  à  ceux  qui  refusèrent  un  droit  qu'il  prélevait  sur  les 
navires  remontant  le  fleuve. 

Selon  la  légende,  ce  géant  fat  occis  par  le  valeureux  Salvius 
Brabon,  lieutenant  de  Jules  César,  qui  à  son  tour,  coupa  la  main  à 
Druon  Antigon  et  la  jeta  dans  l'Escaut.  De  la  ant  main  et  werpen 
jeter,  comme  étymologie  du  nom  de  la  ville.   En  souvenir  de  cet 

(1)  De  là  le  mot  flamand  Vryer,  amoureux;  yryen,  faire  la  cour. 

(2)  Dimanche,  Zon  dag  à  Sunna.  Lundi,  Maan  dag  à  Mani,  Mardi,  Dijns  dag  au 
dieu  Tuisto.  Mercredi,  Woens  dag  à  IFodan.  Jeudi,  Donder  dag  à  Donar  ou  Thor. 
Vendredi,  Vrij  dag  à  Freya.  Samedi,  Satur  dag,  à  Sutiir  le  génie  du  mal. 

Les  villages  de  Woenscl,  Woensdreclit  et  Woensberg  étaient  des  lieux  eonsacrés 
au  dieu  Wodan. 

(3)  Recherches  historiques  sur  les  origines  d'Anvers  [Bibliothèque  des  antiquités 
Belgiques .) 
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.«xploit  fameux,  Salvius  Brabon  donna  son  nom  à  la  province  de 
Brabant  et  épousa  la  nièce  de  Jules  César,  (i) 

On  peut  fort  bien  admettre  que  le  personnage  de  Druon  Antigon 
ait  réellement  existé,tout  comme  Charlemagne,  Roland,  le  roi  Arthur 
et  les  Chevaliers  de  la  Table  Ronde,  dont  les  aventures  ont  défrayé 
les  légendes  merveilleuses  du  Moyen-Age.  Brud  ou  Druon  en  Cel- 
tique est  synonyme  de  brave, valeureux,  et  Antegon^  en  Germain,  un 
homme  doué  d'assurance,  un  audacieux.  Il  était  probablement  de 
haute  taille  et  d'un  aspect  farouche,  comme  l'étaient  presque  tous 
les  hommes  du  Nord. 

Nous  avons  dit  que  la  Colonie  saxonne  en  s'installant  dans  ces 
parages,  avait  conservée  fort  longtemps,  ses  vieilles  traditions  ger- 
maines. Même  après  sa  conversion  au  catholicisme,  elle  ne  se 
départit  point  de  son  organisation  politique  ;  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  un  document  important  pour  notre  histoiie  locale. 
C'est  le  testament  d'un  successeur  de  Druon  Antigon,  dont  le  vidi^nus 
se  trouvait  jadis  à  l'ancienne  abbaye  d'Epternach  dans  le  Luxem- 
bourg. Ce  document  date  de  726  ;  en  voici  la  teneur  :  «  Moi 
Rauching,  seigneur  (Ilhcster  vir)  d'Anvers  et  mon  épouse  Bebelina, 
donnons  à  perpétuité  à  notre  père  et  évèque  Willebrord,  l'église 
bâtie  dans  le  Bourg  [infra  castram),  près  des  rives  de  l'Escaut, 
fondée  sous  l'invocation  de  S.  S.  Pierre  et  Paul,  par  le  seigneur  et 
archi-prètre  Amand  et  avons  donné,  en  échange  de  cette  église  et 
ses  dépendances,  le  hameau  de  Deurne  (Turne)  au  révérend  Firmin, 
abbé  du  couvent  de    Quortolodra  (i)  ;  livrons  dès  à  présent  et  à  pér- 


il) Od  coiJSfTve  encore  au  ilusëe  d'Antiquités  du  Steen,  une  côte  et  un  Atlas  de 
baleine,  recrepits  à  la  chaux.  Ces  restes  (trouvés  probaLlemeol  sur  les  terrains  Auver- 
soi>),  furent  considérés,  pendant  des  siècles,  comme  les  ossements  de  Dhion  Antigon. 
Albert  Durer  dans  ses  mémoires,  dit  avoir  vu  et  mesuré  ces  restes,  suspendu*  à  des 
cbaines  de  f  r  dans  la  chambre  du  Magistrat  à  l'Hôtel-de- Ville.  Le  célèbre  artiste  qui 
était  au>si  un  aDatomi>te  disliogué,  doK  avoir  ri  soui  cape  de  la  uaivélé  du  Magistrat 
d'Anvers. 

1)  V Étang  de  la  Forêt,  nom  donué  à  l'abbaye  de  St.  Amand,  près  Lokeren, 
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pétuité,  ladite  église  avec  les  terrains,  habitations,  habitants,  serfs, 
bois,  champs,  prairies,  cours  d'eau  et  tout  ce  qui  en  dépend,  moulins, 
vergers,  bergeries  avec  les  bergers,  enfin  le  tiers  du  ton  lieu,  que 
nous  y  avons  obtenu;  à  condition  de  fournir  le  luminaire  et  l'encens, 
payer  les  prêtres  et  les  servants  chargés  de  demander  la  remission 
de  nos  péchés  ;  voulons  que  le  Seigneur  Willebrord  conserve  la  dite 
église  en  toute  propriété  et  si  par  la  suite,  l'un  ou  l'autre  de  nos  héri- 
tiers voulait  enfreindre  la  présente  donation,  que  la  colère  de  Dieu 
et  des  SS^-s  Anges  retombe  sur  lui,  qu'il  soit  renié  de  l'église  et 
frappé  de  la  lèpre  et  qu'en  outre,  tout  en  n'obtenant  rien,  il  soit  con- 
damné à  payer  deux  livres  d'or  et  cinq  livres  d'argent.   »' 

«  Fait  à  Weimodum  l'an  de  grâce  726  la  sixième  année  du  règne 
de  Theodorik.  »» 

Dans  ce  document  le  nom  d'Anvers  est  cité  à  côté  du  Châtelain 
dont  le  nom  et  l'origine  saxonne,  semblent  incontestable  ;  son  testa- 
ment daté  de  Brème  {Weimodum)  fournit  la  preuve  des  rapports 
suivis  que  les  Anversois  avaient  conservé  avec  leur  pays  d'origine. 
Néophyte  peut-être,  les  libéralités  de  Rauching  envers  St- Willebrord 
lui  font  aliéner,  à  côté  de  ses  biens  personnels,  une  part  du  revenu 
réservé  au  châtelain,  son  successeur,  dans  le  droit  de  péage  prélevé 
sur  les  navires. 

Ce  dernier  trait  nous  montre  Rauching  non  comme  feudataire  des 
rois  d'Austrasie,  mais  comme  un  véritable  seigneur  indépendant, 
disposant  à  son  gré  de  tout,  comme  étant  son  patrimoine  particulier, 
son  langage  est  celui  d'un  homme  habitué  au  commandement,  et 
comme  s'il  craignit  que  le  Ciel  se  refusât  à  se  faire  son  complice,  dans 
l'exécution  de  ses  menaces,  il  a  soin  de  stipuler  le  payement  d'une 
amende  (dont  le  taux  équivaudrait  de  nos  jours  à  une  somme  énorme), 
à  charge  de  ceux  qui  s'aviseraient  de  méconnaître  ses  volontés 
suprêmes. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède,  que  l'organisation  politique 
d'Anvers  â  cette  époque,  présentait  plus  d'un  point  de  comparaison 
avec  celle  de  la  Russie  actuelle.  En  effet,Rauching  donne  à  St.  Wille- 
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brord,  les  habitations  avec  les  habitants  ainsi  que  les  serfs  dont  il 
établit  la  distinction,  de  même  que  les  bergers  qu'il  concède  en  même 
temps  que  les  bergeries.  On  aurait  tort  de  croire  cependant  que  la 
condition  des  classes  serviles  chez  les  Germains  était  aussi  malheureuse 
que  celle  des  esclaves  Romains  ou  de  la  Plèbe  au  moyen-âge. 

Dans  l'organisation  sociale  des  peuples  du  nord,  on  retrouve  les  dif- 
férentes classes  d'habitants,  mais  on  observe  dans  chacune  d'elles  ce 
degré  d'indépendance  et  de  fraternité,  cet  esprit  d'association  qui 
rendit  leurs  Ghildes  si  puissantes,  et  devinrent  l'origine  de  nos 
libertés  modernes.  Il  y  avait  des  Nobles  {Edelingen)  parmi  les- 
quels on  élisait  les  chefs;  des  Landsaten  et  des  Meersaten  (i), 
ces  trois  classes  formaient  l'élément  militaire  de  terre  et  de  mer. 
Ils  étaient  propriétaires  du  sol,  dont  ils  laissaient  l'exploitation 
moyennant  rédevance,  au  Paysan  ou  tenancier.  Les  Serfs  ou  do- 
mestiques, de  même  que  les  ouvriers,  travaillaient  moyennant 
salaire;  de  cette  dernière  classe  est  sortie  l'élément  bourgeois 
ou  démocratique. 

Le  noble  seigneur  Rauching  exerçait  donc  un  pouvoir  despo- 
tique et  souverain  sur  un  pays  de  trente  lieues  carrées,  situé  entre  le 
cours  de  l'Escaut,  de  la  Xèthe  et  de  laMarck,  en  d'autres  termes,  la 
province  d'Anvers  et  une  partie  du  Brabant  septentrional.  C'était 
le  Pagus  Renensis  Mérovingien,  ou  pays  de  Rhyen,  formant  la 
la   limite-nord    du    Royaume    d'Austrasie.   En   formulant  son  tes- 


Les  Landsaten  hommes  de  terre)  et  Meersaten  ;hommes  de  mei)  élaieut  les 
compagnons  d'armes  des  Edelingen,  parmi  lesquels  ils  élisaient  leurs  cliels.  Les 
Landsaten  devinrent  des  Leudes  sous  Charlemagire,  les  Meersaten,  s'intitulèrent 
rois  des  mers;  ils  étaient  plutôt  pirates  que  navigateurs. 

On  raconte  qu'une  Hotte  de  pirates  anversois,  commandée  par  Guinemar,  rejoignit 
l'armée  de  Godelroid  de  Bouillon  sur  le^  côtes  de  Cilicie  et  qu'ils  prirent  pyrt  à  la 
conquête  de  la  Palestine.  Il  est  probable  que  ce  turent  les  derniers  Meersaten. 
L'endroit  occupé  par  eux,  porte  encore  le  nom  de  Meersaten  land ;  c'est  l'enclos 
occupé  en  partie  par  les  jardins  de  la  Société  royale  d'Harmonie  à  Berchem. 
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tament  sous  le  règne  de  Tliéodorik,  l'un  des  rois  fainéants^ 
Rauching  savait  que  son  souverain  n'exerçait,  de  fait,  aucuu  au- 
torité  dans   ces   parages. 


IV. 


Après  les  guerres  de  Chariemagne  contre  les  Saxons  (785-804) 
ce  peuple  ne  fut  complètement  soumis  que  pour  la  force  des 
armes.  Pour  pouvoir  rester  dans  le  pays,  les  plus  favorisés  durent 
renoncer  à  leurs  vieilles  croyances  et  embrasser  le  Catholicisme; 
dix  mille  saxons  et  des  plus  notables,  disent  les  chroniqueurs, 
furent  exilés  et  internés  en  Flandre  et  dans  la  province  d'An- 
vers. On  peut  supposer  que  cette  race  vaillante  y  fut  accueillie 
comme  des  enfants  d'une  même  patrie  et  qu'elle  y  vécut,  en  at- 
tendant des  jours  plus  propices,  pour  recouvrer  son  indépendance 
et  sa   liberté. 

Le  puissant  empereur  Chariemagne  mourut  le  24  Janvier  814 
à  Aix-la-Chapelle,  laissant  les  rênes  du  pouvoir  entre  les  mains 
débiles  de   ses  successeurs. 

Chacun  sait  qu'à  cette  époque  les  invasions  normandes  recom- 
mencèrent ;  nous  croyons  que  la  population  Anversoise  ne  fut 
pas  complètement  étrangère  à  ce  mouvement  ;  d'abord^  par  ses 
relations  et  ensuite  par  les  connaissances  qu'elle  avait  des  côtes 
maritimes   des  pays  voisins. 

Généralement  on  attribue  aux  Normands  un  degré  de  férocité 
et  de  sauvagerie  qui  les  a  fait  mettre  au  ban  des  nations.  Ces 
hommes  du  nord  pourtant,  n'étaient  pas  plus  barbares  que  nos 
conquérants  modernes.  Doués  d'un  esprit  aventureux  qui  les 
poussa  vers  l'émigration,  ils  affrontèrent  les  dangers  de  la  mer 
en  se  risquant  sur  des  petites  embarcations,  à  peine  assez  so- 
lides pour  lutter  contre  le  courant  d'une  rivière.  D'une  bravoure 
à  toute  épreuve,  ils  méprisèrent   la  mort  et   cette  exaltation  guer- 
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rière  était  entretenue  par  les  Bardes  ou  prêtres,  chantant  la 
gloire  des  héros  et  promettant  le  séjour  de  YEdda  iJeur  Paradis) 
à  ceux  qui  tombaient  sur  le  champ  de  bataille.  Le  luxe  et  les 
belles  parures  leur  étaient  inconnus  et  les  chefs  se  distinguèrent 
plutôt  par  l'éclat  de  leurs  armes  que  par  le  goût  de  leur  accoutre- 
ment. Inutile  d'ajouter  que  les  trésors  des  églises  et  des  abbayes,  de 
même  que  le  faste  des  princes,  excitaient  les  convoitises*  de' ces 
hommes  rustiques,  habitués  à  toutes  les  privations.  Nous  allons 
voir  bientôt  ces  conquérants  qu'on  a  comparé  à  des  bandits,  fonder 
des  nations  sur  les  ruines  des  pays  qu'ils  venaient  d'envahir.  Telle 
liit  l'origine  de  la  Xeustrie  transformée  en  Normandie  par  Rollon; 
de  la  Sicile  conquise  par  Robert  Guiscard  et  de  la  puissance  Nor- 
mande fondée  à  Anvers. 

Louis  le  débonnaire  en  vue  d'arrècer  les  invasions,  avait  concédé 
en  830,  l'île  de  Walcheren  à  une  bande  de  pirates  normands  ;  ils  y 
avaient  établi  un  pouvoir  régulier,  sous  le  commandement  de  trois 
chefs,  Hemmii.g,  Roric  et  Herold.  En  836  ou  39  de  nouvelles  bandes 
normandes  débarquèrent  dans  l'île  et  après  avoir  massacré  la  partie 
paisible  de  la  population,  en  même  temps  qu'Hemming,  un  des  chefs, 
les  vainqueurs  firent  cause  commune  avec  les  vaincus  et  ensemble,' 
remontèrent  les  cours  de  l'Escaut.  Roric  et  Herold  pénétrèrent  en 
Flandre  et  les  autres  descendirent  le  littoral  gauche  du  fleuve  en 
brûlant  Anvers,  Deurne,  Lierre  et  Malines. 

Herold  mourut  assassiné  ;  son  fils  équipa  une  flotte  en  852,  débar- 
qua en  Frise  et  ravagea  le  pays. 

Roric,  le  dernier  survivant  des  trois  chefs  de  l'île  de  Walcheren 
périt  en  868  et  son  neveu  Godfried,  en  lui  succédant,  obtint  de 
Charles  le  Chauve  la  libre  concession  des  deux  rives  de  l'Escaut. 
Cest  de  cette  époque  que  date  l'organisation  en  ces  parages  d'un 
état  normand  dont  les  limites  s'étendaient  entre  Gand,  Anvers 
Louvam  et  Courtrai.  Les  cours  de  la  Lys,  de  la  Dyle  et  de  l'Escaut 
facilitaient  les  communications  avec  la  mer.  Une  fl^ottile  stationnait 
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<Jans  l'Escaut,  Depping  (i)  prétend  que  ce  lut  a  LiiJo.  Nous  croyons 
plutôt  que  ce  fut  à  Anvers,  dont  la  situation  était  plus  favorable'et  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  La  ceinture  de  murailles  entourant  une 
partie  du  Werf,  fut  jugée  insuffisante  comme  moyen  de  défense  et 
l'on  commença  bientôt  la  construction  d'une  vaste  forteresse  en- 
globant tout  le  Werf  sur  un  circuit  de  plus  de  700  mitres. 

^  M.de  Ceuleneer  (2)  dit  que  la  construction  du  Burgt  remonte  à  885. 
C'est  celle  dont  nous  voyons  encore  les  ruines.  Cette  forte- 
resse dénote  de  la  part  de  ses  constructeurs  une  science  profonde  de 
ia  stratégie  militaire  ;  treize  tours  demi  circulaires,  reliées  à  des 
murailles  élevées  en  contre-escarpe  et  dans  l'épaisseur  desquelles  on 
avait  ménagé  des  couloirs,  permettait  aux  assiégés  de  porter  secours 
en  tout  endroit  menacé  par  les  assiégeants.  La  haute  marée  transfor- 
mait la  forteresse  en  une  île  de  granit  aussi  imposante  qu'macces- 
sible. 

Une  vieille  ordonnance,  renouveléepar  Phili])pe  le-Bon  en  1441, 
obligeait  de  contribuer,  en  hommes  et  en  argent,  à  l'entretien  dii 
Burgt  d'Ayivers,  ou  d'en  être  exonéré,  moyennant  une  redevance 
appelée  nobel-geld.  Cette  loi  nous  semble  dater  de  la  période  x\or- 
mande.  En  effet,  la  liste  des  localités  désignées  dans  l'acte  comme 
«tant  imposées,  comprend  celles  qui  faisaient  partie  de  l'état  Normand 
Plus  tard  Philippe -le-Bon,  en  exhumant  et  en  remettant  en  vigueur 
cette  contribution,  tombée  avec  la  puissance  qui  l'avait  créée,  n'a  vu 
là  qu  un  prétexte  d'impôt  au  profit  du  trésor  ducal. 

En  89L  Arnould  de  Càrinthie,  à  la  tête  des  troupes  lorraines  et 
bavaroises,  vin.  attaquer  les  Normande  dans  leur  camp  à  Louvain  et 
les  défit  complètement.  Cent  Pulle  Normands  périrent,  et  par  l'effet 
1  un  miracle,  disent  les  chroniqueurs  enthousiastes,  le  vainqueur  ne 
(perdit  pas  un  homme. 


(<)  Deppj>g  :  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Yormands 

(2)  De  Ceuleneer.  De  l'Origine  des  Communes.  (Anoal.s  d'Arcliéolog 


26 


La  sanglante  bataille  de  Louvain  ne  doit  pas  avoir  eu  pour  les 
Normands,  des  conséquences  aussi  désastreuses  comme  le  dépeignent 
les  historiens,  car  non -seulement  les  hommes  du  Nord  se  replièrent 
sur  Anvers  où  le  facile  triomphe  d'Arnould  aurait  dû  les  inquiéter, 
mais  pendant  fort  longtemps  ils  se  maintinrent  en  parfaite  quiétude 
sur  les  bords  de  l'Escaut. 

Ce  ne  fut  qu'en  912  que  Rollon,  après  avoir  obtenu  de  Charles- 
le-Simple  la  libre  possession  de  la  Neustrie,  appela  à  lui  ses  com- 
pagnons d'armes  et  ses  compatriotts  restés  sur  le  continent.  Ceux 
d'Anvers  quittèrent  ces  parages  après  le  traité  de  St.  Clair-sur-Epte, 
conclu  entre  Rollon  et  Charles-le-Simple  et  contribuèrent  à  fonder  la 
Normandie,  une  des  provinces  les  plus  florissantes  de  la  France. 

La  période  normande  avait  duré  pour  Anvers  près  de  soixante  ans 
et,  à  partir  de  là,  notre  histoire  locale  va  se  confondre  avec  celle 
de  ses  Souverains. 


V. 


Charles-le-Simple,  avant  d'abandonner  la  Neustrie  (la  Normandie 
actuelle),  avait  offert  à  Rollon,  en  911,  la  libre  concession  du  Pays  de 
Rhyen  et  des  deux  rives  de  l'Escaut.  Le  chef  normand  avait  refusé 
sous  prétexte  que  ces  contrées  étaient  embarrassantes  et  sans  valeur,    i 

A  la  mort  de  Charles-le-Simple,  en  929,  ce  pays  devint  l'apanage 
des  Empereurs  d'Allemagne.  Othon  II  hérita  de  la  succession  im- 
périale en  980  ;  pendant  son  règne,  il  fit  restaurer  le  Cronenburg  et 
surmonter  le  donjon  d'une  couronne  en  fer  doré.  Othon  III  lui 
succéda  en  983  et  par  diplôme,  confirma  aux  moines  d'Epternach 
les  donations  de  Rauching,  laissées  par  St-Willibrord  au  monas- 
tère d'Epternach.  La  générosité  impériale  s'explique,  le  Burgt 
portait  ombrage  au  Cronenburg  ;  en  faisant  passer  entre  les  mains 
■du  clergé,  l'intérieur  de  la  foi'teresse  normande,  on  crût  lui  enlever 
sa  destination  militaire. 

Charles  de  France  avait  obtenu,  en  977,  de  son  frère  l'empereur 
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Lothaire,  l'administration  de  ces  contrées  comme  fief  de  l'Empire;  à 
la  mort  de  Charles  de  France,  l'Empereur  fit  retourner  ce  pays  à  la 
couronne  d'Allemagne. 

Sous  l'empereur  Othon,  le  pays  de  Rhyen  changea  de  nom  et 
devint  le  Marquisat  du  St- Empire  ;  Gothelon,  comte  d'Aadenne,  en 
devint  le  premier  titulaire  en  10C8.  Frédéric  de  Luxembourg  lui 
avait  succédé  en  1044.  lorsque  les  troupes  de  Godefroid  de  Lorraine 
et  de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  vinrent  l'assiéger  dans  le  Burgt 
d'Anvers.  Après  un  an  d'efforts  stériles,  l'ennemi  fut  obligé  de  lever 
le  siège. 

Frédéric  de  Luxembourg  eut  pour  successeurs  au  Marquisat, 
Godefroid-le-Courageux  en  1065,  et  Godefroid-le-Bossu  en  lO'îô.  Ce 
dernier  périt  lâchement  assassiné  et,  sans  héritiers  directs,  avait 
désigné,  avant  de  mourir,  son  neveu  Godefroid  de  Bouillon  comme 
son  successeur  au  Marquisat  d'Anvers  (1093).  Henri,  comte  de 
Limbourg,  avait  succédé  au  chef  de  la  première  croisade  en  1096, 
lorsque  Henri  V,à  son  avènement  à  l'Empire  en  1110,  fit  déposséder 
et  jeter  le  comte  en  prison  sous  un  prétexte  honteux.  En  1105,  le 
vieil  empereur  Henri  IV,  en  fuite  et  plus  tard  enfermé  dans  Cologne 
par  son  fils  rebelle,  avait  vu  rétablir  son  autorité,  grâce  au  secours 
amené  par  le  comte  Henri  à  son  suzerain.  C'étaient  les  milices  et 
et  gildes  d'Anvers  qui  pour  lors  firent  des  prodiges  de  valeur.  A  la 
mort  d'Henri  IV,  le  nouvel  empereur  avait  gardé  rancune  au  noble 
comte  de  la  fidélité  dont  il  avait  fait  preuve  envers  son  souverain. 

Le  propre  frère  d'Henri  de  Limbourg,  Godefroid  le-Barbu,  comte 
de  Louvain,  fut  désigné  comme  son  successeur.  Le  marquisat 
d'Anvers  devint  ainsi  l'apanage  des  comtes  de  Louvain,  futurs 
ducs  de  Brabant,  non  à  titre  de  fief  de  l'Empire,  mais  comme  fief 
héréditaire. 

Le  Cronenburg,  ce  témoignage  de  la  puissance  impériale  sur  les 
bords  de  l'Escaut,  se  trouvait  toujours  debout,  quoiqu'en  ruines; 
à  chaque  nouvelle  tentative  de  restauration  de  leur  autorité,  les 
Empereurs    avaient    relevé    les   murailles    ilu    vieux  manoir  dont  la 
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fruste  image  se  retrouve  sur  les  sceaux  et  inoniiaies  du  Marquisat  du 
St.  Empire    (i). 


Dans  la  suite ,  les  ducs  de  Brabaut  se  montrèrent  aussi 
peu  soucieux  de  l'entretien  du  Cronenburg,  que  de  maintenir 
la  tutelle  impériale  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'affranchir  complète- 
ment. A  la  fin   du  XII«  siècle,   le   Cronenburg  était  dans  un  état  de 


LE  CRONENBURG    EN    1564. 


délabrement  complet,   si  Ton  en  juge   par   une  charte   d'Henri  II, 
accordant  une  donation  à  l'Abbaye  de  St.  Michel  :  le  donjon  impérial 


(4)  PioT.  De  rimitalion  des  inonmnRnts  sur  les  sceaux  et  monnaies  du  Moyen-Age. 
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y  est  représenté  comme  étant  une  vieille  ruine.  Cet  imposant  vestige 
de  la  puissance  féodale  de  l'Empire,  était  descendu  au  rang  de  simple 
pigeonnier,  lorsqu  en  1565  Je  duc  d'Albe  en  ordonna  la  démolition. 
Depuis  longtemps  le  peuple  ne  le  désignait  plus  que  sous  le  nom 
de    Verloren  Kost  (dépense  inuulej. 

A  la  bataille  de  Bouvines,  (gagnée  par  Philippe-Auguste  en  1214  sur 
Othon,  empereur  d'Allemagnej,  le  duc  de  Brabant,  Henri  II,  ne  con- 
sultant que  ses  intérêts,  avait  pris  les  armes  contre  son  suzerain  et 
combattu  dans  les  rangs  de  l'armée  victorieuse  de  son  beau-père,  le 
roi  de  France. 

Les  ducs  de  Brabant  en  augmentant  leur  importance  politique 
l'avorisèrent  avec  une  rare  intelligence  le  développement  des  Com 
munes  et  celle  d'Anvers  reçut  de  ces  princes  sa  forme  définitive. 

Dans  l'intervalle  des  années  1231  à  1249,  un  changement  radical 
doit  avoir  eu  lieu  à  Anvers  dans  l'organisation  de  la  Commune. 

La  première  date  se  rapporte  à  une  charte  encore  revêtue  du 
sceau  du  Marquisat  du  St-Empire,  portant  au  centre  l'image  du 
Cronenburg  et  une  main  gantolée  tenant  une  bannière  (i)  :  à 
cette  époque  Anvers  était  donc  encore  considéré  comme  fief-de- 
bannière  de  l'Empire  ;  à  dix  huit  années  de  distance  de  là,  en  1249, 
nous  trouvons  sur  un  autre  document  (2),  le  sceau  communal 
d'Anvers  portant  au  centre  le  Biirgt  Normand  dont  la  figure 
est  venue    remplacer   celle   du   donjon   impérial. 

Vers  la  même  époque,  les  ducs  de  Brabant,  en  vertu  de  leur 
droit  régalien  de  battre  monnaie,  en  changèrent  le  type,  (3),  à 
l'exemple  de  la  Commune  d'Anvers  :  les  Myten  (4)  frappés  à  Anvers 


[\)  Charte  provenant  de  l'ancienne  Abbaye  de  St.  Bavon. 

(2)  Acte  de  donation  i2i9,  aux  /archives  de  la  \\\\(' . 

(5)  .,nveis  doit  avoir  ea   un  Holel  de  Monnaies  dès  le  XI*  siècle. 

,4)  ]^es  Muten  hd  argent,  équivalaient  a  65  centimes  euNiroo  de  notre  monnaie. 
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ne   portent   plus    désormais    la    grossière    image    <lu     Cronenburg, 
mais  celle  du  Lion    de    Brabant. 

La  Commune  reçut  pour  blason  l'image 
du  Burgt  (i)  ;  quant  aux  deux  mains 
figurées  au  champ,  elles  furent  ajoutées 
beaucoup  plus  tard  comme  armes  par- 
lantes de  la  ville,   Ant,   main,  werpen^  jeter. 

Nos  souverains  avaient  conservées  en  les  appliquant  au  Burgt, 
les  vieilles  lois  féodales  de  l'Empire,  de  même  que  les  traditions 
germaines.  Le  Burgt  fut  toujours  considéré  comme  une  position 
militaire  indépendante  de  la  ville,  et  ces  traditions  se  continuèrent  en 
dehors  de  la  Commune  naissante  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle, 
même  après  l'abolition  complète  du  vieux  système  féodal.  Ainsi 
tout  bourgeois  d'Anvers  ou  qui  voulait  le  devenir  (2),  comparais- 
sait au  Vierscare  (3),  (dans  l'enceinte  du  Burgt)  et  en  présence 
du  Burgrave  (4)  représentant  de  l'autorité  ducale  ,  prêtait  le 
serment  d'observer  les  lois  et  coutumes,  de  porter  assistance  et 
de  défendre  le  Burgt  s'il  en  était  requis.  Après  le  cérémonial, 
on  proclamait  extra-muros  et  à  son  de  trompe,  le  nom  du 
nouveau   citoyen. 


(1)  Les  tenants  du  blason  d'Anvers  :  un  homme  et  une  femme  sauvages  couronnés  de 
lierre  et  portant  une  ceinture  de  roseaux,  tiennent  d'une  main  Vécu  et  de  Vautre  un 
haton,  sont  1  is  mèm^s  pour  It^s  armes  de  Dancmarck,  l"s  Hohenzollern  (la  famille 
Ipipérialrt  do  F*rus.se)  et  les  Fande  JFerve.  La  science  héraldique  expliquera  peut-être, 
cotte  singnliôre  coiucidenca  a.ec  les  armes  de  notre  ville. 

(-2)  Voir  pi)ur  plus  de  détails  :  Droits  de  Bourgeoisie .  (Salle   Leys) . 

(3)  Du  savon  :  Quatre  bancs.  Selon  les  coutumes  gormaniquas,  la  Justice  se  rendait 
on  plein  air;  quatre  bancs  étaient  posés  en  carré,  le  Juge  en  lace  de  l'accusé,  les 
témoins  à  cliarge  sur  le  b  >nc  de  droite  et  les  tém)in-;  à  déclurge    sur  le  banc  de  gauche. 

(i)  Le  titre  de  B  crgravs  d'Anvers  était  héréditaire.  Selon  Valckenisse  on  en  trouve 
investi  dès  le  XII  siècle,  les  Pierrep  )nt  et  les  Van  de  Werve,  dont  lu  descendance 
masculine  existe  encore  a  Anvers.  En  i-2iJ8,  Berthi  Pierropont,  par  son  mariage, 
avec    Arnold  Comte  de  Diest,   transmit    le    Burgraviat  d'Anvers  dans    la   maison    de 
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VI. 


Sous  le  règne  de  Godefroid-le-Barbu,  duc  de  Brabant,  apparut 
dans  ces  contrées  un  personnage  considéré  par  les  uns  comme  un 
imposteur,  par  les  autres  comme  un  véritable  réformateur,  précur- 
seur de  Luther. 

Ce  personnage  avait  pour  nom  Tankelm,  improprement  dit 
Tanchelin. 

De  l'aveu  même  des  auteurs  catholiques,  Tankelm  arriva  dans  un 
moment  où  la  corruption  des  mœurs  du  clergé  avait  pris  des  pro- 
portions inouïes.  Les  rares  écrits  contemporains  de  ce  réformateur 
émanent  de  ceux-là  même  dont  il  signalait  les  abus  et  stigmatisait 
les  vices. 

Tankelm  s'adressa  à  la  foule  et  par  sa  parole  convaincue,  il  se 
forma  bientôt  un  auditoire  sympathique  et  sans  cesse  grossissant. 

11  engagea  le  peuple  à  refuser  au  clergé  le  paiement  de  la  dîme, 
ajoutant  que  les  sacrements  étaient  d'invention  humaine  et  que 
l'efficacité  de  la  prière  dépendait  de  la  moralité  du  prêtre  ;  bref,  il 
accusa  le  clergé  de  pratiquer  la  simonie  et  de  convertir  les  temples 
en  un  lieu  d'idôlatrie  et  de  lupanars. 

Cet  homme  extraordinaire  devai:  être  doué  d'un  immense  savoir. 
Sa  foi  ardente  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Rome  et,  au  milieu  de  mille 
dangers,  il  alla  exposer  au  Pape  lui-même  ses  projets  de  réforme  et  sa 


Diest  dont  la  descendance  fénaiuiue  resta  en  possession.  En  UT9,  Jeanne  de  Nassau 
«éda  le  litre  de  burggiave  d'Anvers  au  Comte  de  Juliers  qui,  à  son  tour,  en  fit 
l'échange  contre  des  terres  situées  dans  le  Brabaut  iepti^utrional^  au  Comte  Euglebeit 
de  Nassau  et  sa  descendance,  aujourd'hui  la  famille  Royale  d.^  la  Neerlande,  porte 
encore  parmi  ses  titres,  celui  de  Burgrave  d'Anvers.  —  Jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  a  chaque  vente  d'un  immeuble,  situé  dans  l'ecclos  du  Biirgtf  on  p:rcevait 
encore  une  cerlainc  redeNance  d'argent,  au  profit  de  la  famille  de  Nassau. 
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doctrine.  Menacé  de  la  prison,  Tankelm  reprit  le  chemin  de  son  pays. 
Incarcéré  à  Cologne  en  1112,  il  trouva  cependant  moyen  de 
s'évader,  revint  à  Anvers  et  recommença  dans  les  Flandres  à  pro- 
pager  sa  doctrine. 

Ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  en  1115,  et  sur  les- instances 
pressantes  de  Tévèque  métropolitain,  que  le  duc  de  Brabant 
consentit  à  lancer  contre  Tankelm  un  décret  de  bannissement. 
Le  réformateur  se  soumit  à  cet  arrêt  rigoureux  et  s'embarqua 
au  Werf  pour  l'exil,  suivi  d'un  prêtre  qui  l'assassina  au  milieu 
de  l'Escaut. 

Tankelm  nous  est  représenté  comme  un  aventurier  qui  séduisit 
les  femmes  pour  mieux  endoctriner  les  hommes.  On  le  dépeint 
comme  étant  richement  costumé  et  se  livrant  à  des  pratiques 
ridicules,  pour  extorquer  l'argent  à  la  foule.  On  le  cite  comme 
étant  escorté  d'une  garde  de  trois  mille  hommes  (i)  mais,  chose 
curieuse,  nous  voyons  plus  tard  les  doctrines  de  Tankelm  former 
un  objet  de  préoccupation  pour  Abailard  et  autres  théologiens 
célèbres   du   Xll^  siècle. 

Le  fiel  de  la  calomnie  a  complètement  travesti  la  figure  de 
Tankelm  qui,  après  huit  siècles,  attend  encore  de  l'histoire  sa 
réhabilitation  (2). 

Burchard  à  son  avènement  au  siège  épiscopal  de  Cambrai, 
commença  la   réforme   du  clergé  de  son  diocèse.    Pendant  tout  le 


{i)  De  bonne  loi,  où  aurait-on  pu  loger  ces  trois  mille  hommes,  dans  cet  Anvers  qui 
à  cette  époque  Jà  n'était  qu'une  bourgade  ?— Ensuite  encore,  le  duc  de  Brabant.  alors 
souverain  du  pays,  eût-il  bien  toléré  ce  déploiement  de  toice  armée  en  l'honneur  d'un 
simple  individu  ? 

(2)  Voir  pour  plus  de  détails  concernant  Tankelm  :  Dierckxrns.  Antverpia  Chrislo 
nasceiis  et  cre.-cens.  —  Vandor  Stcrre.  Levenvan  de?i  II.  Norhertun.  Papenbrochiu.^. 
Annales  Antverpiensis.  —  Carpentier.  Histoire  du  Diocèac  de  Cambrai  et  1«  texte 
latin  do  la  lettre  des  chanoines  d'Utrecht  à  leur  Evéque  métropolitain  (mo). 
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temps  qu'avait  duré  l'hérésie  de  Tankelm,  les  moines  de  St  Michel, 
dont  l'abbaje  se  trouvait  à  cent  mètres  du  Bourg,  avaient  continué 
leur  existence  de  sybarite  sans  s'inquiéter  des  progrès  du 
réformateur.  En  1124,  débarquèrent  au  Werf  St  Norbert  et  ses 
douze  compagnons,  venus  pour  extirper  l'hérésie  de  Tankelm, 
sur    la    demande   de  i'évèque    Burchard. 

Le  saint  apôtre  obligea  les  moines  de  St  Michel  à  aban- 
donner l'abbaye  et  installa  ses  douze  compagnons  à  leur  place  ; 
il  n'eut  pas  de  peine  à  ramener  la  population  auversoise  dans  le 
giron  de  l'Eglise.  En  récompense  de  ses  travaux  apostoliques, 
il  fut  obligé,  lui-même,  d'aller  se  défendre  au  synode  de  Fritzîar 
comme  accusé  à  son  tour  d'hérésie  î  Saint  Norbert  fut  plus 
heureux  que  Tankelm  et  n'eut  pas  de  peine  à  confondre  ses 
diffamateurs. 

L'intérêt  des  événements  politiques  nous  a  fait  négliger  d'en- 
registrer un  travail  important    opéré    sur  l'emplacement  d'Anvers, 

Nous  voulons  parler  de  la  construction  du  Hayendyh  terminé 
vers  la  fin  du  Vile  siècle. 

Un  monastère  de  l'ordre  de  Citaux  se  trouvait  à  De  urne  sous 
le  vocable  de  St  Frédégand;  les  moines  de  cette  communauté, 
aidés  de  la  population,  construisirent  une  digue  à  travers  les 
marais  du  Walerland^  de  Deurne  jusqu'au  Burgt  ;  une  étendue 
diagonale  de  plus  de   4200  mètres,    (i) 

Ce  remblai  se  dirigeait  de  l'Est  à  l'Ouest  et  formait  près  de 
la  forteresse  normande  un  angle  carré  avec  la  digue  Romaine 
côtoyant   le   fleuve.    L'espace  liore  entre  les    deux  angles   présen- 


(1,  Le  Uagendyk  (digue  fluviale}  se  raccorde  à  la  digue  Romaiuo,  Mootagne- 
aux-PoissoDS  ;  passe  sous  la  rue  des  Tonneliers,  la  vieille  Bourse,  le  Kipdorp, 
Warclié  St   Jacques,    rue  Carnet  et  la  Chaussée   de  Turnhout  jusqu'à  Deurne. 
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tait  une  superficie  de  plus  de  80  hectares  de  terrains  préservés 
de  l'inondation  périodique  du  flux  des  marées.  On  se  mit  à 
défricher  ces  terrains  où  il  n'y  avait,  selon  la  chronique,  que 
des   marais,   des  roseaux  et  de   l'eau,    (i) 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  concernant  les  premières 
construciions  élevées  sur  ces  nouveaux  terrains  conquis  sur  les 
eaux,  mais  nous  savons  que  les  habitants,  mus  par  un  sen- 
timent religieux,  consacrèrent  au  cuite  la  partie  des  terrains  la 
plus  rapprochée  de  la  bourgade  d'Anvers,  près  du  point  de 
jonction  de  la  digue  romaine  et  du  Hagendyh  ;  son  étendue 
présentait  une  surface  carrée  de  plus  de  160  mille  mètres  de 
terrain.  Une  modeste  chapelle,  dédiée  à  une  Vierge  miraculeuse 
(0.  L.  V.  op  het  Staekske),  y  fut  érigée  et  en  1124  les  moines 
de  l'abbaye  de  St  Michel,  après  avoir  abandonné  leur  abbaye 
aux  compagnons  de  Se  Norbert,  vinrent  s'installer  au  même 
endroit;  ces  moines,  s'érigèrent  en  communauté  sous  le  nom  de 
Chanoines  de  Notre  Dame  et  commencèrent  la  construction  d'une 
église,  démolie,  au  XV^  siècle,  pour  faire  place  à  notre  gigan- 
tesque cathédrale. 


VII. 


C'est  aux  ducs  de  Brabant  qu'Anvers  doit  sa  fortune  commer- 
ciale et  si  l'hyperbole  nous  était  permise,  nous  dirions  que  la 
sollicitude  d'une  mère  envers  son  nourrisson  égalait  celle  de  ces 
princes   pour   la   Commune    naissante. 

11  suffira  de  citer  des   actes  pour  en  apprécier  toute  l'importance. 

1201.    Agrandissement    d'Anvers. 


(I)  Ces  terrains    tonnent    aujourd'hui    la    moitié-    sud  dt-s   V*  et    3*   sections    et 
toutes  les  3'    4«  et   6«  sections  de   la  Ville. 
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1202.  Traité  accordant  un  sauf  conduit  et  libre  passage  aux 
Anversois  se   rendant  à    la   foire   annuelle    de   Paris. 

1212.  Charte  accordant  à  Anvers  le  titre  et  le  rang  des  bonnes 
villes    de   Brabant. 

1221.  Confirmation  des  Anversois  dans  leurs  vieilles  coutumes 
et    privilèges  et  exonération  du   service   militaire. 

1256.  Traité  permettant  aux  marchands  de  Cologne  de  voyager 
librement  avec  leurs  marchaiidises,   à   Anvers    et  dans  le  Brabant. 

1257.-  Même  traité  avec  Hambourg;  la  même  année  Anvers 
fut   associe   à   la    Hanse   Teutonique. 

1259.  Traité  accordant  aux  Anversois  la  libre  circulation  sur 
Je  Pvhin. 

Disposition  de  Jean  Ir  garantissant  aux  marchands  étrangers 
les   mêmes   avantages    comme    dans    leur   pays. 

1290  Promulgation  du  Code   Communal  (Core  van  Anticerpen). 

1291  Reconnaissance  du  pouvoir  juridique  des  Échevins  d'Anvers; 
Grandes     franchises    accordées    au     commeree    de    vins  et    aux 

courtiers  en   grains. 

1291  Affranchissement  de  l'impôt  Ducal,  autorise  la  Commune 
à  lever  les  contributions  communales. 

129Ô.  Char:e  de  Jean  III  promettant  un  sauf-conduit  et  une 
bonne  et  solide  escorte  aux  marchands  qui  se  rendent  à  la 
foire    d'Anvers. 

^  1296  Organisation  de  la  foire  d'Anvers  et  proclamation  de 
de  la  liberté  fdraine  ;  Jean  1^  avait  affranchit  de  tout  droit  de 
navigation   les    marchandises   importées  par  les    Anversois. 

1297.  Traité  fort  avantageux  pour  les  Anversois,  conclu  avec 
l'Angleterre. 

^  1311  Charte  de  Jean  II  relative  à  un  nouvel  agrandissement 
d'Anvers  ;  —  S'interdit,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs 
de  toute    immixion   dans   les  affaires   de   la   Commune. 

La  mémorable  bataille  de  Woeringen  avait  rendu  le  Duc 
.lean  I  de  Brabant  maître  du   Limbourg  (1288).   Parmi   l'élite   des 


36 


grandes  Communes  qui  avaient  suivi  le  duc  dans  cette  campa- 
gne, les  Arbalétriers  d'Anvers  s'étaient  particulièrement  distin- 
gués. L'écoutéte,  Henri  van  Miggelberghe,  y  porta  haut  la  bannière 
de  la  ville.  Van  Heelu,  dans  sa  chronique  rimée,  cite  parmi  les 
chevaliers  qui  contribuèrent  le  plus  au  gam  de  la  bataille,  Arnould 
de  Diest,  châtelain  d'Anvers,  et  son  fils  Gérard,  Jean  Van  Liere, 
seigneur  de  Wommelghem,  et  son  fils  Guillaume.  Ce  dernier  après 
avoir  combattu  en  héros,  fut  fait  prisonnier  et  mourut  de  ses 
blessures.  Parmi  les  nobles  qui  furent  créés  chevaliers  sur  le  champ 
de  bataille  en  récompense  de  leur  bravoure,  on  remarque  Guillaume 
Berthoud,  seigneur  de  Berchem,  Nicolas  de  Deurne  et  Laurent 
Volkaert,  fils  de  Gauthier  Volkaert,  seigneur  de  Cantecroy.  (i) 

Jean  I  mourut  d'une  blessure  reçue  dans  un  tournoi  (1294). 
Le  règne  de  Jean  II,  qui  lui  succéda,  fut  très-agité.  La  ville 
de  Malines  était  alors  une  cité  rivale  d'Anvers.  Le  duc  voulut 
se  l'attacher  en  lui  donnant  des  grands  privilèges,  entre  autres 
le  marché  de  l'avoine,  du  sel  et  du  poisson,  au  détriment 
d'Anvers. 

Malines  paya  ces  faveurs  d'ingratitude  en  massacrant  son  ecou- 
tète  et  ferma  ses  portes  au  duc  qui  fut  contraint  de  convoquer 
les  milices  de  ses  villes.  Anvers,  comme  on  peut  le  croire, 
se  rendit  avec  empressement  à  l'appel  du  prince  et  la  ville, 
étroitement  bloquée,  dut  se  rendre  ;  mais  malgré  sa  rébellion, 
les   entrepôts   restèrent   à  Malines. 

Un  vent  démocratique  avait  soufflé  sur  nos  provinces  ;  nos 
Communes  étaient  formées  et  le  peuple  voulait  avoir  accès  à 
l'échéviiuige  dont  la  noblesse  prétendait  posséder  seule  le  privilège. 
C'est  à  Anvers  qu'éclata  la  révolte  qui  se  propagea  simultanément 
à  Louvain,  à  Bois  le-Duc  et  à  Bruxelles;  les  gens  de  métiers  de 
cette  dernière  ville  marchèrent   contre  le  duc,  bannières  déployées. 


(i)  Gens.  Histoire  de  la  ville  d'Anvers. 
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Jean  11  triompha  des  Bruxellois  ;  mais,  il  avait  dû  accorder  des 
concessions  importantes.  Anvers  reçut  de  lui  la  confirmation  de 
..ses   privilèges   et  de   nouvelles    franchises. 

Une  ère  de  prospérité  s'ouvrit  à  l'avènement  de  Jean  III  (1312), 
dont  le  règne  fut  rempli  par  d'utiles  réformes  et  de  grands 
événemenis.  En  vue  d'étendre  le  commerce  des  principales  cités, 
dont  l'industrie  rivalisait  avec  celle  de  Flandre,  il  embrassa  la 
cause  du  roi  d'Angleterre  contre  Philippe  de  Valois  ,  et 
Edouard  III  débarqua  à  Anvers,  en  1338,  avec  l'élite  de  la  noblesse 
anglaise.  Il  séjourna  plus  d'un  an  à  l'abbaye  de  St-Michel,  y 
eut  une  entrevue  avec  Artevelde  et  assura  à  notre  commerce 
de  grands  avantages.  Ses  armements  et  ses  largesses  ayant  épuisé 
son  trésor,  il  s'adressa  à  un  de  nos  marchands,  nommé  De  la 
Pôle,  qui  se  trouva  être  assez  riche  pour  lui  prêter  18,500  livres 
sterling,  ce  qui  équivaudrait  aujourd'hui   à  une  somme  énorme. 

Jean  III  mourut  en  1355  sans  enfants  mâles.  Ce  fut  sa  fille 
ainée,  Jeanne,  mariée  à  Wenceslas  de  Bohème,  qui  lui  suc- 
céda. Notre  duc  avait  arrêté  par  disposition  testamentaire  que 
la  seconde  de  ses  filles,  Marguerite,  mariée  à  Louis  de  Maele, 
comte  de  Flandre,  jouirait  d'un  apanage  de  120,000  écus.  Wen- 
ceslas, prince  léger  et  irrésolu,  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
ennemi  de  son  beau-frère  en  refusant  le  paiement  des  sommes 
dues  à  sa  femme.  Le  comte  de  Flandre  qui  revendiquait  en 
outre  le  seigneurie  de  Malines,  pénétra  au  cœur  du  Brabant, 
et  entra  en  vainqueur  dans  Bruxelles  (1356).  Une  paix  honteuse 
fut  conclue  à  Ath,  l'année  suivante.  Outre  Malines,  Anvers  avec 
ses  dépendances  dut  passer  sous  la  domination  du  comte  de 
Flandre,    à   titre   de    dot    assignée   à  Marguerite. 

Louis  de  Maele  fit  son  entrée  à  Anvers  et  promit  à  ses 
nouveaux  sujets  de  maintenir  les  privilèges  accordés  par  les  ducs 
ses  prédécesseurs.  Au  mépris  de  ses  engagements,  il  ôta  bientôt 
à  la  ville  les  trois  marchés  francs  qui  lui  avaient  été  restitués 
par   Jean   III,    pour    les     rendre    aux    Malinois.     Le    peuple    se 
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souleva,  et  Louis,  irrité  de  cette  résistance,  vint  à  Anvers,  appuyé 
de  lorces  considérables.  Les  notables  de  la  cité  furent  arrêtés 
et  conduits  dans  des  forteresses  de  Flandre  et  l'échafaud  fut 
dressé  sur  la  Graud'Place.  Bientôt  on  abolit  les  chartes  relatives 
aux  CRtrepots,  sous  un  prétexte  spécieux,  et  des  Flam'ands  vinrent 
occuper  les  dignités  les  plus  importantes  de  la  Commune.  Alors 
la  révolte,  un  instant  comprimée  par  la  terreur,  se  déchaîna 
plus  forte  ;  les  nouveaux  magistrats  furent  mis  à  mort  et  les 
suspects    livrés  aux  fureurs  de   la   populace. 

Louis  de  Maele  mourut  en  138L  Le  marquisat  d'Anvers  échut 
à  sa  fille  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de  Philippe-le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne.  La  duchesse  de  Brabant,  Jeanne,  était  restée  veuve 
de  Wenceslas  ,  sans  enfants  ;  la  grande  préoccupation  de  sa 
vieillesse  fut  d'assurer  son  héritage  à  sa  nièce,  Marguerite.  La 
duchesse  Jeanne  abdiqua  en  1404  et  Antoine,  le  jeune  fils  de 
Marguerite,  gouverna  le  Brabant  au  nom  de  sa  mère  sous  le 
titre  de  Ruwaart  ou  Régent  (1404  à  140(3).  Jeanne  mourut  en 
1406,  et  Antoine,  reconnu  comme  souverain  de  Brabant,  obtint 
en  même  temps  le  duché  de  Limbourg  et  le  marquisat  d'Anvers. 
Ce  prince  resté  français  par  le  cœur,  s'occupa  moins  des  affaires 
de  son  pays  que  de  celles  de  France,  et  alla  chercher  la  mort 
à  la  bataille  d'Azincourt  (1415).  Anvers  obtint  de  lui,  au  prix 
de  2,000  couronnes,  la  restitution  des  entrepôts,  qui  avaient 
donné  lieu  à  tant  de  luttes.  Son  fils,  Jean  IV,  qui  lui  succéda 
avait  épousé  sa  cousine  germaine,  Jacqueline  de  Bavière,  héritière 
des  comtés  de  Hamaut  et  de  Hollande  ;  leurs  pénibles  démêlés 
troublèrent  le  pays.  Peu  s'en  fallut  que  le  marquisat  d'Anvers, 
•qu'un  article  de  la  Joyeuse  entrée,  jurée  par  Jean  IH,  déclarait 
annexé  au  Brabant  à  perpétuité,  n'en  fût  détaché  de  nouveau 
par  le  duc,  en  haine  des  États,  qui  protégeaient  Jacqueline,  pour 
être  donné  à  Jean  de  Bavière,  à  qui  il  avait  déjà  vendu  la  Hollande. 
La  conduite  insensée  de  Jean  IV  indigna  les  États  qui  déférèrent 
la    régence  à  son    frère    Philippe     de     St-Pol.     Le    duc,    qui     se 


—     39     — 

réconcilia  avec  les  Etats  l'année  suivante,  s'acquit  pourtant  un 
titre  de  gloire  en  fondant  l'Université  de  Louvain  (1426.)  Plii lippe 
de  St-Pol  succéda  en  1427  et  s'éteignît  ainsi  que  lui  sans 
"^rosterité.  (1430). 

Le  trône  était  vacant  :  Philippe-le-Bon,  aîné  de  la  maison  de 
Bourgogne,  fut  mis  en  possession  du  riche  héritage  de  la 
branche  cadette  et  successivement  des  autres  provinces  Belgiques, 
dont  la  réunion  s'opéra  ainsi  sous  un  même  sceptre.  Ces  provinces 
étaient  si  florissantes  que  Philippe  de  Commines  le  sappelait  : 
Le  Jardin  de  la  terre  XJ'i^ornise. 

A  part  une  émeute  qui  eut  lieu  au  sujet  de  l'établissement  d'une 
nouvelle  taxe,  émeute  que  les  Anversois  payèrent  d'une  lorte 
amende,  peu  d'événements  remarquables  caractérisent  l'histoire 
particulière  de  notre  cité  pendant  le  règne  de  Philippe-le-Bon 
(1430-67).  Inutile  de  parler  ici  des  guerres  de  Charles-le-Témé- 
raire,  guerres  qui  épuisèrent  son  trésor,  son  armée  et  où 
lui-même  trouva  la  mort  (1477i.  On  connaît  les  actes  de  désordre 
et  de  violence  auxquels  se  livrèrent  les  grandes  villes  à  la  nou- 
velle de  la  mort  du  duc.  La  jeune  duchesse  Marie  se  trouva 
comme  prisonnière  des  Gantois,  qui,  longtemps  courbés  sous  la 
main  de  fer  de  Charles,  relevaient  la  tète.  A  Anvers,  comme  à 
Gand,  les  passions  populaires  débordèrent;  quelques  magistrats, 
accusés  de  malversations,  furent  livrés  à  la  torture  et  décapités. 
Louis  XI  profita  de  cette  effervescence,  que  ses  émissaires  atti- 
saient, pour  s'emparer  des  provmces  méridionales.  Il  ne  restait 
de  salut  pour  la  duchesse  qu'en  s'unissant  à  un  prince  capable 
de  détendre  ses  États.  Elle  se  déclara  pour  l'archiduc  Maximilien 
d'Autriche,  à  qui  son  père  l'avait  destinée  (1477).  Le  règne  de 
cette  bonne  princesse  devait  être  de  courte  durée  ;  elle  mourut 
à  25  ans,  des  suites  d'une  chute,  laissant  deux  enfants,  Philippe 
et  Marguerite.  En  elle  s'éteignit  la  puissante  maison  de  Bour 
gogne,  dont  le  sceptre  allait  passer  à  la  maison  d'Autriche. 
Maximilien  garda   la   régence    du   pays    pendant    la    minorité    de 
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Philippe,  dit  Je  Beau,  qui  épousa,  en  1496,  Jeanne  d'Espagne 
fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  De.  cette  union  naquit  Charles- 
Quint. 


VIÏI. 


Le  XVIe  siècle  vit  notre  Drillant  commerce  atteindre  à  l'apogée 
de  sa  splendeur.  Bruges  avait  été  nommée,  avec  raison,  la  Venise 
du  Nord,  sa  révolte  contre  Maximilien  lui  porta  un  coup  funeste. 
Ce  prince  accorda  aux  Anversois  les  privilèges  de  Bruges.  Les 
troubles  dont  cette  dernière  ville  devint  le  théâtre,  déterminèrent 
Fémigration  de  plusieurs  commerçants.  Un  mouvement  du  terrain 
qui  envasa  son  port,  vint  encore  précipiter  sa  décadence  et  les 
marchands  des  villes  Hanséatiques  la  delaissèreut  pour  Anvers, 
qui  leur  offrait  moins  d'entraves  et  un  port  d'accès  toujours  facile. 

Les  Brugeois  voyant  se  consommer  la  ruine  de  leurs  commerce 
tentèrent  un  coup  désespéré  ;  aidés  par  les  Gantois,  ils  élevèrent 
au  Kloppersdijk,  près  de  Calloo,  en  amont  d'Anvers,  un  fortin 
muni  de  60  pièces  de  canon.  Tout  navire  en  destination  d'Anvers, 
devait  payer  un  droit  ou  rebrousser  chemin. Les  Anversois  se 
fatiguèrent  d'une  pareille  audace  et  un  beau  jour,  ils  se  mirent 
sous  le  commandement  de  leur  Écoutète  Jean  Van  Ranst,  chas- 
sèrent les  Brugeois  et  jetèrent  les  canons  dans  l'Escaut.  Le  fort 
du    Kloppersdijk    fut     renversé   de    fond   en   comble    (1489). 

''  On  peut  croire,  dit  M.  d'Herbouville,  préfet  des  Deux- 
Nèthes  sous  l'Empire,  que  les  habitants  d'Anvers,  dans  le 
temps  de  la  prospérité  de  leur  ville,  éaient  plutôt  manufacturiers 
qu'armateurs,  plutôt  banquiers  et  commissionnaires  que  négociants. 
Les  républiques  d'Italie,  qui  faisaient  le  commerce  de  l'Inde  par 
l'Egypte  et  de  la  mer  Rouge,  avant  que  Vasco  de  Gama  eût 
doublé  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  transportaient  sans  doute 
à   Anvers  les   productions    de    l'Asie.     Ces    marchandises   étaient 
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consignées  aux  Anversois,  ou  bien  les  facteurs  des  villes  Hanséati- 
ques,  établis  dans  la  maison  des  Oosterlings,  qui  leur  servait  de 
comptoir,  les  échangeaient  contre  celles  que  le  Nord  fournissait 
en  abondance.  Les  Flamands  y  joignaient  les  toiles,  les  tapisseries 
et  les  draps  qu'ils  fabriquaient  exclusivement  avant  qu'Elisabeth 
d'Angleterre,  profitant  avec  habileté  des  troubles  des  Pays-Bas, 
eût  attiré  ces  hommes  industrieux  dans  son  pays,  Anvers  était 
renti!*epôt  du  Nord  et  du  Midi,  et  toutes  les  ressources  du  commerce 
et  de  l'industrie,  qui  s'y  trouvaient  accumulées,  devaient  y  faire 
affluer  une   grande  masse  de  richesses.   » 

Après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  les  Portugais 
qui  s'étaient  emparés  du  commerce  exclusif  de  l'Inde,  en  apportèrent 
également  les  produits  dans  notre  ville,  où  ils  établirent  un 
comptoir  (1).  De  même,  les  Anglais  faisaient  ici  un  grand  com- 
merce dès  le  XlVe  siècle,  on  en  trouve  la  preuve  dans  le  voyage 
d'Edouard  III  en  1338  ;  ce  monarque  y  fit  livrer  20,000  sacs  de 
laine  et  consulta  les  négociants  de  la  place  sur  ses  projets  financiers. 

Anvers  atteignit  bientôt  le  point  culminant  de  sa  prospérité 
commerciale.  On  porte  à  deux  mille  cinq  cents,  le  nombre  de 
navires  que  l'on  voyait  souvent  réunis  dans  l'Escaut.  L'Angleterre, 
l'Espagne  et  le  Portugal  étaient  la  destination  la  plus  habimelle. 
Les  deux  dernières  contrées  surtout,  brusquement  enrichies  par 
la  conquête  des  Indes  et  d'une  partie  de  l'Amérique,  mais  dépour- 
vues de  manufactures  et  d'industrie,  tiraient  de  nos  provinces  jus- 
qu'aux meubles  et  aux  ustensiles  de  ménage  ;  Anvers  recevait  chaque 
semaine  des  provinces  wallonnes  et  du  nord  de  la  France  2,000 
grandes  voitures  de  roulage  pesamment  chargées  ;  et  il  n'y  avait, 
pour  ainsi  dire,  aucun  point  de  la  Belgique  qui  ne  ressentît  les 
effets  de  cette  activité  et  de  cette  circulation.  (2) 

Philippe-le-Beau  mourut   c\  Burgos    en  1506  ;    le    gouvernement 


(1)  Lu  luaixiii  (It!  IN/rliipal,  anjouid'hiii  la  cabCi'uo  des  Pun 

(2)  MoKE.  Histoire  (J«i  Belgique. 
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de  nos  provinces  fut  confié  à  sa  sœur  Marguerite  d'Autriche, 
pendant  la  minorité  de  Charles -Quint.  Ce  prince  monta  sur  le  trône 
en  1515  et  Anvers  vit  accroître  sa  prospérité  pendant  son  règne, 
au  point,  que  l'ambassadeur  Vénitien,  Marino  Cavalo, disait  qu'Anvers 
attristait   les  Italiens  qui  voyaient  Venise  dépassée. 

Au  milieu  de  cette  prospérité  éclatante,  nous  devons  enregistrer 
un  fait  qui  prouve  que  ces  temps  s'étaient  éloignés;  lorsque  les 
souverains  du  Brabant  s'occupaient  avec  tant  de  sollicitude  des 
intérêts  de  notre  ville. 

Le  puissant  empe;"eur  Charles  Quint  en  était  à  guerroyer  contre  les 
pirates  d'Alger,  laissant  à  l'abandon  la  ville  la  plus  florissante 
de  ses  États,  lorsqu'un  aventurier,  nommé  Van  Rossem,  s'intitulant 
maréchal  de  Gueldre,  fit  une  invasion  dans  le  pays  à  la  tète  d'une 
troupe  de  mercenaires.  Il  leur  promit  le  pillage  d'Anvers  et  vint 
camper  sous  ses  murs.  Les  Anversois,  non  secourus  par  leur 
souverain,  ne  se  laissèrent  pas  intimider  par  ce  pressant  danger 
et  organisèrent  les  moyens  de  défense.  VanRossem  dut  lever  le  siège 
et  pour  se  venger  de  son  insuccès,  dévasta  le  pays  à  deux  lieues  à  la 
ronde. 

Le  grand  événement  du   siècle  fut  la  réforme  de  Luther  qui  se  ; 
propagea  rapidement   de  l'Allemagne  dans  les  Pays-Bas  malgré  la 
persécution  sanglante  qui  l'y  attendait.  Anvers,  par  ses  rapports  com- 
merciaux avec  le  premier   de  ces  pays,   devint  bientôt  un   point  de  j 
réunion  pour   les   Luthériens,   les   Calvinistes   et  les  Anabaptistes. 
Charles-Quint  tolérait   en  Allemagne  ce  qu'il   condamnait   dans  les! 
Pays-Bas,  où   il   publia  des  édits   sanguinaires  contre  les  novateurs  j 
dont  le  seul  crime  était  de  proclamer  la  liberté  de  conscience. 

Le  25  Octobre  1555,  Charles-Quint  étant  à  Bruxelles,    abdiqua  lej 
gouvernement  de  nos    provinces   en  faveur  de  son  fils    Philippe    II] 
qui  retourna   avec  lui  en  Espagne,   après   avoir   confié    la   régence  f 
des     Pays-Bas    à    Marguerite    de     Parme,     sa     sœur     naturelle 
(1560).     Une   lutte    terrible    allait    s'ouvrir     entre    le    pouvoir  et 
la  nation  ;   rien   ne    faisait    présager    encore   le    rôle    que   notre 


—     45     — 

ville  allait  avoir  à  remplir  dans  la  révolution,  qui  devait  mutiler 
ses  monuments  et  ruiner  son  commerce  par  la  fermeture  de  l'Escaut. 
La  prospérité  croissante  d'Anvers  continuait  à  y  faire  affluer  des 
habitants,  dont  un  recensement  de  1568  porte  le  nombre  à  155,000 
et  toute  une  nouvelle  ville  venait  d'être  construite  par  Gilbert  van 
Schoonbeke  près  de  l'emplacement  qu'occupent  aujourd'hui  les 
Entrepôts    et    les   Bassins. 

Tant  d'événements  vont  remplir  le  règne  auquel  nous  sommes 
arrivés  que  tout  rapide  qu'ait  été  notre  récit,  nous  allons  devoir 
le   précipiter  encore,  de  crainte   de  dépasser  le  cadre  de  ce  travail. 

Fermentation  des  esprits  excités  par  le  schisme  religieux  ; 
attitude  hostile  de  la  noblesse  ;  "  opposition  générale  contre  le 
ministre  Granvelle  et  la  création  de  nouveaux  évéchés  ;  renvoi 
des  troupes  espagnoles  ;  redoublement  de  rigueur  contre  les 
hérétiques  ;  compromis  des  nobles,  qui  présentent  à  la  Gouvernante 
une  pétition  réclamant  la  liberté  de  conscience  (1566).  Le  comte  de 
Berlaymont  ayant  dit  tous  bas  à  la  Gouvernante  que  les 
mécontents  n'étaient  que  des  Gueux,  ils  adoptent  ce  nom,  qui 
désignera  plus  tard  le  parti  protestant. 

La  résistance  dont  la  noblesse  avait  donné  le  signal,  provoqua 
l'agitation  dans  le  pays.  A  la  faveur  des  troubles,  les  prédicateurs 
protestants  propagèrent  la  Réforme.  Maint  prêche  était  un  foyer 
d'insurrection  ;  ici,  ils  avaient  lieu  au  Kiel  et  au  Laer,  à  Borgerhout  ; 
les  auditeurs  s'y  rendaient  armés  et  souvent  au  nombre  de  10  à  12 
mille.  Bientôt  la  fermentation  devint  générale.  Des  bandes  de  scélé- 
rats et  d'aventuriers,  qui  s'intitulaient  Gueux  des  Bois,  pillèrent  les 
églises  et  les  couvents,  d'abord  dans  les  campagnes,  ensuite  dans  les 
villes.  Le  21  Août  1566,  ils  se  ruèrent  sur  la  Cathédrale;  une  nuit  suffit 
pour  faire  un  amas  de  décombres  de  l'intérieur  de  ce  temple  qui, 
après  St.  Pierre  de  Rome,  était  un  des  plus  grands  et  des  plus  riches 
de  !a  Chrétienté.  Les  églises  et  les  couvents  subirent  le  même  sort 
que  la  Cathédrale.  Les  magistrats  appelèrent  le  prince  d'Orange 
à  leur  secours.  L'émeute,  un  instant  domptée,  se  releva  bientôt  plus 
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violente  dès  qu'il  ne  fut  plus  là  et  le  comte  de  Hoogstraeten  eut 
grand'peine  à  empêcher  une  seconde  dévastation  de  Notre-Dame. 
L'intervention  des  troupes  Espagnoles  et  les  mesures  énergiques 
prises  par  le  prince  d'Orange  rétablirent  entin  la  tranquillité.  Les 
ministres  du  nouveau  culte  furent  bannis,  une  garnison  occupa 
ia  ville  et  Marguerite  de  Parme  vint  elle-même  à  Notre-Dame,  inau- 
gurer solennellement  le  rétablissement  du  catholicisme  (avril  1567). 

Malgré  la  réaction  générale  qui  s'était  manifestée  dans  tout  le 
pays  contre  les  excès  des  Iconoclastes,  Philippe  II  crut  que  les 
Belges  ne  pouvaient  être  domptés  que  par  la  terreur.  Le  duc  d'Albe, 
exécuteur  de  ses  sinistres  et  fanatiques  desseins,  arriva  à  Bruxelles 
à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes  (août  1567).  Une  des 
premières  mesures  d'Alvarès  de  Tolède  fut  la  création  d'un  Conseil 
des  Troubles,  qu'on  désigna  bientôt  sous  le  nom  de  Tribunalde  sang; 
parmi  ses  premières  victimes,  on  cite  les  comtes  d'Egmont  et 
de  Hornes  et  Antoine  van  Strale,  bourgmestre  d'Anvers.  Le  prince 
d'Orange,  qui  s'était  retiré  d'abord  en  Allemagne,  rentra  dans  le 
pays  les  armes  à  la  main,  pendant  que  son  frère  Louis  envahissait 
la  Frise.  Ils  commencèrent  ouvertement  la  lutte  qui  devait  finir  par 
arracher  une  partie  des  Pays-Bas  à  la  domination  espagnole. 

Le  duc  d'Albe  avait  fait  construire  une  citadelle  aux  frais  des 
Anversois  ;  dans  l'enivrement  d'une  victoire  qu'il  venait  de  remporter 
sur  Louis  de  Nassau  (1568),  il  fit  ériger  sur  la  Place  d'Armes  de  la 
Citadelle  une  statue  en  bronze,  où  il  était  représenté,  foulant  au  pieds 
un  corps  à  deux  têtes,  personnifiant  la  noblesse  et  le  peuple.  Plus 
tard  la  populace  traîna  cette  statue  par  les  rues  de  la  ville. 

Pendant  les  six  années  d'oppression  que  le  duc  d'Albe  fit  peser  sur 
nos  provinces,  plus  de  cent  mille  personnes  s'expatrièrent  ;  dix-huit 
mille,  il  l'a  dit  lui-même,  périrent  par  la  main  du  bourreau  !  «  Le 
zèle  féroce,  l'inflexible  rigueur  que  ce  dur  et  fanatique  soldat  a 
mis  à  remplir  sa  mission  de  vengeance,  ont  voué  son  nom  à  l'exécra- 
tion de  la  postérité.  (1)  »> 

^^l).  Eug.  Gens.  Histoire  de  la  ville  d'AiiYers. 
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La  rupture  de  nos  relations  avec  l'Angleterre  où  huit  mille  de  nos 
drapiers,  attirés  par  Elisabeth,  transportèrent  leur  riche  industrie  ; 
le  départ  d'une  foule  de  négociants  et  les  pirateries  des  Gueux  de 
Mer,  poussèrent  notre  commerce  dans  son  premier  pas  vers  le 
déclin. 

Don  Louis  de  Requesens  était  venu  remplacer  le  duc  d'Albe  daBS 
le  gouvernement  de  nos  provinces  (17  novembre  1573.)  Il  avait  reçu 
du  roi  toute  latitude  pour  racheter  les  fautes  delà  précédente  admi- 
nistration ;  mais  avant  d'offrir  la  paix,  il  était  urgent  de  relever 
l'autorité  royale  par  des  victoires.  Les  premiers  revers  ne  le  décou- 
ragèrent pas.  11  avait  vu  détruire  son  escadre  par  l'amiral  hollandais 
Boisot  ;  il  obtint  bientôt  sa  revanche  dans  les  plaines  de  Mook,  où 
d'Avila,  un  de  ses  généraux,  battit  les  confédérés  (1.574.)  Après  ce 
succès,  ses  troupes  mal  payées  se  mutinèrent  et  marchèrent  sur 
Anvers  dans  l'espoir  de  s'y  indemniser  par  le  pillage.  11  fallut  que  la 
ville  s'imposât- une  contribution  énorme  et  que  Requesens  mit  en 
gage  jusqu'à  sa  vaisselle  pour  les  apaiser. 

Le  marine  zélandaise  devenait  chaque  jour  plus  redoutable  et 
ruinait  le  commerce  d'Anvers  en  interceptant  les  communications, 
mais  comment  attaquer  la  Zélande  sans  vaisseaux  !  Boisot  avait  dé- 
truit la  flotte  et  celle  qu'on  attendait  d'Espagne  n'arrivait  pas.  Cette 
difficulté  qui  eût  désespéré  tout  autre,  n'arrêta  pas  Requesens.  Une 
nuit,  à  l'heure  de  la  marée  basse,  1700  soldats  d'élite  osèrent  traver- 
ser avec  lui  le  bras  de  mer  qui  sépare  de  la  côte  les  îles  de  Duive- 
land  et  de  Schouwen.  Cinq  cents  hommes  restèrent  dans  les  flots, 
mais  les  deux  îles  furent  prises,  et  Zierickzee  capitale  de  cette 
partie  de  la  Zélande,  emportée  après  un  siège  de  neuf  mois  (juin 
1576.)  Requesens  ne  vit  pas  ce  dernier  succès  ;  une  fièvre  pesti- 
lentielle l'avait  emporté,  le  5  mars  1576.  Les  Espagnols  abandon- 
nèrent bientôt  Zierickzee  qui  leur  avait  coûté  tant  d'efforts,  s'emparè- 
rent d'Alost  et  ravagèrent  le  pays.  D'Avila,  bloqué  dans  la  cita- 
delle d'Anvers,  appela  à  son  secours  les  pillards  d'Alost.  Deux 
compagnies  allemandes,   que  les  Anversois  avaient  envoyées  contre 
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eux,  firent  défection,  et  tous  ensemble  se  ruèrent  sur  la  ville  (4 
novembre  1576.)  Les  désordres  furent  affreux  ;  la  nuit  venue,  l'hoteï 
de  gville  et  500  maisons  embrasées  éclairaient  le  meurtre  et  le 
pillage.  Le  sac  de  la  ville  dura  trois  jours  et  coûta  la  vie  à  sept 
mille  personnes.  Les  pertes  causées  par  le  pillage  et  l'incendie 
étaient  incalculables. Ce  grand  désastre  est  appelé  la  furie  espagnole. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  aux  dernières  péripéties  de 
cette  triste  époque  de  nos  annales.  Don  Juan  d'Autriche,  nommé 
gouverneur  des  Pays-Bas,  avait  consenti  au  renvoi  des  troupes 
espagnoles  ;  mais  bientôt,  humilié  parles  États,  lassé  d'une  ombre 
de  pouvoir  que  les  menées  du  prince  d'Orange  sapaient  chaque- 
jour,  le  vainqueur  de  Lépante  prit  un  parti  désespéré  et  se  jeta 
dans  la  citadelle  de  Namur  qu'il  surprit,  pendant  que  ses 
lieutenants  tentaient,  mais  sans  succès,  le  môme  coup  de  main  à 
Anvers,  (juillet  1577).  Don  Juan  mourut  presque  subitement  le 
1  Octobre  1578,  après  avoir  confié  le  commandement  de  l'armée 
à  Alexandre  Farnèse,  son  neveu.  Les  succès  de  ce  jeune  prince 
furent  si  rapides  que  les  Etats-Généraux,  réunis  à  Anvers,  n'eurent 
plus  d'autres  ressources  que  d'offrir  la  souveraineté  du  pays  au 
duc  d'Alençon  et  de  décréter  la  déchéance  de  Philippe  II.  Cette 
résolution  hardie  fut  prise  sous  l'influence  du  Taciturne  (mai  1580.) 
Le  duc  d'Alençon  fut  donc  inauguré  duc  de  Brabant  et  marquis 
d'Anvers.  Esprit  aussi  ambitieux  que  nul,  il  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  ne  portait  qu'un  vain  titre  et  qu'il  n'était,  comme 
son  prédécesseur  l'archiduc  Mathias,  qu'un  instrument  pour  le 
parti  que  dirigeait  Guillaume.  Tout  entier  au  projet  de  s'affranchir 
de  la  tutelle  des  États,  il  ne  songeait  guère  aux  moyens  d'arrêter 
le  prince  de  Parme  qui  pendant  ce  temps,  ramenait  la  plus  grande 
partie  du   pays  sous  l'autorité  du  roi   d'Espagne. 

Le  duc  voulut  s'emparer  par  surprise  des  principales  places 
fortes  du  pays.  L'entreprise  échoua  complètement  à  Anvers.  Le 
16  janvier  1583,  les  troupes  qu'il  avait  réunies  sous  prétexte  d'une 
revue,   se   précipitèrent   dans  la  ville  en  criant  :  Ville  gagnée  !  Vive 
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la  messe  !  —  Le  duc  lui-même  les  encourageait  ;  mais  les  bourgeois, 
un  instant  surpris,  s'armèrent  de  tous  côtés  et  en  tirent  un  carnage 
affreux.  Environ  quatre  mille  Français,  parmi  lesquels  des  plus 
notables,  payèrent  de  leur  vie  cette  tentative  insensée.  Quatre-vingts 
Anversois  tués  ou  blessés,  tombèrent  victimes  de  la  félonie  de  leur 
nouveau  souverain.  En  souvenir  de  cet  événement,  on  inscrivit 
sur  la  nouvelle  porte  de  Borgerhout  le  chronogramme  suivant  : 
aUXILIUM  sUIs  DeUs,  Dieu  aide  les  siens,  noble  expression  d'un 
peuple  libre  (i).  Le  duc  d'Aleuçon 
retourna  en  France,  où  il  mourut 
empoisonné  l'année  suivante.  Quant 
au  prince  d'Orange,  voyant  ses  inten- 
tions suspectées  et  sa  popularité 
décroître,  il  se  retira  en  Zélande  où 
l'attendait  le  poignard  d'un  assassin 
soudoyé  par  le  roi  d'Espagne  (10  juillet 
1584). 

Les  villes  de  Flandre  et  de  Brabant 
successivement  soumises  par  Farnése, 
l'issue  de  la  guerre  ne  dépendait  plus 
que    de  la  reddition  d'Anvers,  dernier 

boulevard  des   confédérés,  et  réputé  inexpugnable. 

Alexandre  en  commença  le  blocus  en  juillet  1584  et  forma  le  projet 
de  fermer  l'Escaut  en  y  jetant  un  pont  de  Calloo  à  Oordam,  endroit 
où  le  fleuve  a  une   largeur  de  2400  pieds.   Ce  gigantesque  travail, 


(1)  Cette  poite  monumeutale  n'exi.'te  plus.  On  l'a  fait  disparaître  eu  4867,  ea 
même  temps  que  les  murailles  de  Teoceinte  et  cela  sous  le  prétexte  spécieux  que  son 
emplacement  gênait  la  circulation!  Ce  monument  se  trouvait  à  >iugt  métrés  de 
distance  des  maisons  les  plus  rapprochées  et  gênait  moins  la  circulation  que  Temple 
bar  au  milieu  de  la  Cité  de  Londres  et  les  poites  Saint-Dénis  et  Saint-Martin  au 
milieu  des  boulevards  les  plus  iréquentés  de  Pans.  Après  la  démolition  de  ce 
monument  rappelant  d'aussi  nobles  souvenirs,  nos  édiles  d'alors,  n'ont  rien  trouvé  de 
mieux,  qui  d'élever  à  la  place...  un  théâtre  ! 
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protégé  par  les  forts  Ste-Marie  et  St-Philippe,  construits  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  fut  achevé  dès  le  mois  de  février  de  l'année 
suivante.  Le  courage  des  Anversois  ne  diminua  point;  ils  avisèrent 
au  contraire  aux  moyens  de  détruire  ce  pont.  Dans  la  nuit  du  4  avril, 
une  flottille  de  brûlots  construits  par  l'ingénieur  italien  Gianibelli  et 
Pierre  Timmermans,  d'Anvers,  fut  lancée  sur  l'Escaut  et  abandonnée 
au  gré  de  la  marée.  La  plupart  de  ces  brûlots  éclatèrent  sans  pro- 
duire aucun  effet,  mais  la  principale  de  ces  machines  infernales,  qui 
recelait  18,000  livres  de  poudre,  ensevelies  sous  une  maçonnerie  de 
400  chariots  de  pierres  et  quantité  d'engins,  alla  donner  contre  les 
pilotis  et  foudroya  les  ouvrages  des  Espagnols.  800  hommes  furent 
tués  et  le  duc  renversé  par  la  commotion.  Si  la  flotte  zélandaise  qui 
était  à  l'ancre  sous  Lillo  eut  agi  en  ce  moment,  c'en  était  fait  du 
siège  ;  mais  elle  ne  bougea  point,  et  Farnèse  put  reconstruire  un 
nouveau  pont  plus  formidable  que  le  premier.  Après  plusieurs 
essais  infructueux,  les  Anversois  durent  renoncer  a  le  détruire. 
Ils  regrettèrent  amèrement  de  n'avoir  pas  suivi  le  plan  de  leur 
bourgmestre,  de  Marnix,  de  s'emparer  dès  le  début  du  siège,  de  la 
digue  de  Cauwensteen,  d'où  ils  auraient  pu  inonder  toute  la  contrée 
voisine  et  paralyser  les  efforts  des  Espagnols  en  livrant  un  large 
passage  aux  navires.  Farnèse  était  trop  habile  pour  n'avoir  pas 
profité  de  la  faute  de  ses  adversaires,  et  quand,  réduits  à  la  der- 
nière ressource,  ils  voulurent  se  rendre  maîtres  de  la  digue,  ils  ne 
purent  y  réussir  malgré  des  prodiges  de  valeur. 

Tant  d'échecs  successifs,  la  disette  qui  se  faisait  sentir,  les  divisions 
des  Catholiques  et  des  Protestants,  qui  s'inquiétaient  mutuellement, 
le  manque  de  tout  secours  extérieur,  abattirent  enfin  l'énergie  des 
Anversois.  Leur  défense  héroïque  sous  les  ordres  du  bourgmestre 
de  Marnix,  avait  excité  l'admiration  même  de  leurs  ennemis,  et  la 
ville  capitula  le  6  août  1585,  à  des  conditions  honorables,  après 
un  siège  de  plus  d'un  an. 

Philippe  II  céda  la  souveraineté  de  nos  provinces  à  Isabelle,  sa 
fille  unique  qu'il  maria  à  l'archiduc-cardinal  Albert,  sachant  d'avance 


que  ce  mariage  resterait  stérile  et  qu'après  la  mort  de  ces  nouveaux 
souverains,  nos  provinces  devaient  retourner  sous  le  joug  de  l'Es- 
pagne. Ce  fut  là  son  dernier  acte  politique  ;  enfermé  dans  l'Escurial 
comme  dans  un  tombeau  vivant,  le  roi  d'Espagne  et  des  Indes 
mourut  en  1598,  dévoré  par  la  vermine,  mal  étrange  que  la  Pro- 
vidence semble  réserver  aux  grands  coupables.  Pendant  son  règne, 
Philippe  II  avait  ordonné  plus  de  supplices  et  de  meurtres  que  les 
plus  grands  tyrans  connus  de  l'histoire. 

Une  période  de  prostration  qui  ressemblait  à  du  calme,  suivit  cette 
lièvre  si  longue  qui  avait  épuisée  la  vitalité  de  nos  populations.  On 
n'entendit  plus  les  cris  de  détresse  de  la  liberté,  mais  la  décadence 
était  venue,  silencieusement,  s'asseoir  dans  notre  port  désert. Le  gou- 
vernement d'Albert  et  d'Isabelle,  ne  raviva  point  les  sources  taries  de 
notre  prospérité.  Ces  souverains  s'occupèrent  beaucoup  plus  de  dona- 
tions d'église  et  de  procès  contre  de  vieilles  femmes,  prétendument 
sorcières,  que  des  intérêts  vitaux  du  pays.  C'étaient  les  arts  qui 
allaient  se  charger  d'être  les  derniers  courtisans  de  notre  cité 
déchue.  Animée  par  le  génie  de  Rubens,  Anvers  répandit  un 
dernier  mais  spîendide  éclat,  le  seul  qui  devait  lui  rester.  Quand 
la  paix  de  Munster,  fut  conclue,  en  1648,  entre  l'Espagne  et  les 
Provinces-Unies,  la  fermeture  de  l'Escaut,  stipulée  au  profit  de  ces 
dernières,  rendit  irrévocable  notre  ruine  commencée,  et  Anvers 
s'endormit  du  même  sommeil  que  Bruges,  pendant  que  les  villes  de 
Rotterdam  et  d'Amsterdam  élevèrent  leur  fortune  commerciale  sur 
la  ruine  de  notre  métropole. 


—     oZ 


IX. 


Notre  histoire  locale  de  même  (jue  le  Commerce  Anversois,  se 
confondent  dans  la  même  obscurité  pendant  leXVIîIe  siècle.  Albert  et 
Isabelle  étant  morts  sans  postérité,  tel  que  Philippe  II  lavait  prévu,  ' 
notre  pays  retourna  sous  la  souveraineté  des  rois  d'Espagne  Philippe- 
IV  et  son  successeur  Charles  II.  Ce  dernier  avait  choisi,  comme  héri- 
tier au  trône  d'Espagne,  le  duc  d'Anjou,  petit  fils  de  Louis  XIV,  roi 
de  France,  dont  les  armées  firent  invasion  dans  le  pays.  Les  Français 
furent  battus  à Ramillies  en  1706  par  les  alliée,  et  la  garnison  française- 
de  notre  citadelle  fût  obligée  de  se  rendre.  Notre  pays  passa  sous 
la  domination  de  la  maison  d'Autriche  par  le  traité  de  la  Barrière, 
stipulant  la  remise  des  principales  places  fortes  du  pays,  entre  les- 
mains  des  Hollandais  qui  maintinrent  la  fermeture  de  l'Escaut.  Mort 
de  Charles  VI  et  avènement  du  Marie  Thérèse  en  1740.  Louis  XV  fit 
invasion  dans  le  pays  en  1746.  Paix  d'Aix  la  Chapelle  1748.  Avènement 
de  Joseph  II  et  Révolution  brabançonne  en  1780.  Nouvelle  invasion 
française  en  1792,  après  la  bataille  de  Jemmapes  ;  ces  derniers  se- 
retirent  Fannée  suivante,  après  la  défaite  à  Neerwinde,  pour  rentrer 
de  nouveau  en  1794. 

Ce  rapide  aperçu  des  événements  politiques,  nous  reporte  au 
tableau  de  notre  ville  à  la  fia  du  dernier  siècle,  il  produit  un. 
singulier  contraste  avec  l'activité  fiévreuse  qui  y  règne  de  nos  jours. 

Le  traicé  de  Munster  (1648)  en  fermant  l'Escaut,  avait  consommé' 
la  ruine  d'Anvers  et  tel  était  l'abaissement  moral,  que  cette 
paix  fatale  fut  considérée  comme  un  bienfait.  Plus  tard  sous- 
le  régime  Autrichien,  l'Empereur  Joseph  II,  voulant  un  jour  défier  le 
gouvernement  Batave,  envoya  deux  de  ses  navires  franchir  les- 
passes  de  l'Escaut  ;  les  Hollandais  tirèrent  à  boulet  et  l'Empereur 
exigea  une  réparation.  Une  indemnité  pécuniaire  lut  versée  par  les 
Hollandais  dans  les  caisses  du  gouvernement  Autrichien  et  considéré 
par  celui-ci,  comme  une  réparation  suffisante;  quant  aux  intérêts; 
anversois,  il  n'en  fut  guère  question  et  l'incident  se    trouva  terminé. 
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Lors  de  l'invasion  française,  le  général  commandant  Labourdon- 
iiaye,  proclama  la  liberté  de  l'Escaut  aux  Anversois  étonnés;  ces 
proclamations  comme  celles  des  droits  de  rh07nme,  étaient  un  peu 
prodiguées  partout  en  ce  temps- là.  Notre  industrie  et  notre  com- 
merce semblaient  à  jamais  perdus  :  à  peine  nos  fabricants  parvenaient 
ils  à  charger  les  rares  barques  faisant  à  l'intérieur  le  service  de 
transports  pour  des  objets  d'alimentation  et  de  nécessité  première. 

Le  génie  de  Napoléon  devait  ouvrir  enfin  à  Anvers  une  ère 
nouvelle  de  prospérité.  Que  Napoléon  ait  fait  périr  pour  sa  cause 
des  millions  d'hommes,  qu'il  ait  été  un  ambitieux,  un  égoïste,  que 
nous  importe  à  nous,  qui  lui  devons  une  nouvelle  vie  ?  Notre  devoir 
est  de  nous  souvenir  non  de  l'homme,  non  du  despote,  mais  du  second 
fondateur  de  notre  cité. 

Nos  vieillards  se  rappellent  encore  le  triste  aspect  que  présentait 
la  ville,  surtout  vers  le  fleuve,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  n'y 
avait  point  alors  de  quais;  l'eau  baignait  les  maisons  construites  sur 
la  rive,  et  à  chaque  marée  extraordinaire,  la  moitié  de  la  ville  était 
menacée  d'inondation;  en  1773,  75  et  80  l'eau  envahit  la  Cathédrale  et 
atteignit  dans  la  nef  une  hauteur  de  trois  pieds. 

Les  bâtiments  de  cabotage  qui  fréquentaient  notre  port,  à  cette 
époque,  venaient  s'amarrer  à  deux  ou  trois  petites  jetées,  dont  celle 
du  Werf  était  la  plus  importante. 

Le  vaste  emplacement  qu'occupent  aujourd'hui  nos  bassins  et  nos 
établissements  maritimes,  n'étaient  que  des  marais,  d'où  s'exhalaient 
des  miasmes  dangereux  ;  et  l'endroit  fréquenté  aujourd'hui  par  les 
marins  du  monde  entier,  était  composé  dans  ce  temps-là  de  quartiers 
mal  famés  {Boeren  Kwartier)^  dans  lesquels  on  n'osait  s'aventurer, 
même  en  plein  jour. 

A  l'intérieur,  la  ville  était  morne,  silencieuse,  triste;  l'herbe  croissait 
dans  les  rues  et  Anvers  ne  sembla  vivre,  qu'à  l'heure  où  les  ouvriers 
quittaient  les  ateliers  clair-semés,  car  il  n'y  avait  guère  d'industrie. 

La  plupart  des  maisons  tombaient  en  ruines  ;  on  laissait  subsister 
les  débris  afin  d'avoir  des  matériaux  sous  la   main  quand  on  en  con- 


struisait,  de  nouvelles,  ce  qui  arrivait  rarement,  car  à  la  fin  duXVIII^ 
siècle,  le  nombre  d'habitations,  en  moins  de  cinquante  ans,  avait 
diminué  de  deux  mille. 

C'est  dans  cet  état  vraiment  désespéré,  qu'en  1802,  le  général  Bona- 
parte, trouva  notre  ville.  Il  venait  d'être  nommé  premier  Consul  et 
son  regard  d'aigle  mesura  l'avenir  possible  de  notre  métropole. 

Lorsqu'il  reçut  nos  Magistrats,  il  leur  dit;  -  en  voyant  tant  de  décom- 
bres, et  de  ruines,  je  me  suis  cru,  non  dans  une  ville  d'Europe,  mais 
dans  une  ville  d'Afrique.  Tout  est  à  faire  ici,  port,  quais,  bassins  ; 
tout  se  fera,  car  il  faut  qu'Anvers  profite  des  avantages  de  sa  position.  » 

En  effet,  le  décret  de  restauration  parut  le  2  Thermidor  an  XI 
(2  Juillet  1803.)  Les  travaux  de  construction  commencèrent  aussitôt. 
Dix  huit  cents  mètres  de  quais  lurent  entrepris  à  la  fois.  Grâce  à  cette 
activité  fiévreuse  que  l'empereur  savait  communiquer  aux  exécuteurs 
de  ses  pensées,  ces  travaux  considérables  furent  achevées  en  moins 
de  trois  ans.  Le  même  décret  ordonnait  la  construction  de  chantiers, 
pour  la  marine  militaire,  d'un  port  d'échouage  et  de  bassins.  Cinq 
cents  forçats  et  des  prisonniers  Espagnols  envoyés  de  Brest  hâtèrent 
les  terrassements,  si  bien  qu'en  1805,  on  avait  déjà  lancé  trois  cor- 
vettes et  une  frégate;  qu'en  1807,  on  comptait  dix  vaisseaux  de  ligne 
sur  chantier.  Enfin  en  1813,  le  port  d'Anvers  avait  vu  mettre  à  flot 
trente  bâtiments  de  guerre.  Les  matériaux  de  construction  et  les 
approvisionnements  pour  la  marine,  entassées  à  Anvers,  représen- 
taient  plus  de  300  millions. 

Lorsqu'en  mai  1810,  Napoléon, accompagné  de  Marie  Louise,  visita 
notre  ville,  il  put  juger  de  l'étonnante  résurrection  que  son  infatigable 
génie  avait  opéré  en  si  peu  d'années. 

Dès  ce  moment,  notre  industrie  et  notre  commerce  prirent  un 
nouvel  essor  et  eu  moins  de  sept  ans  la  population  s'était  accrue  de  dix 
mille  habitants. 

En  1800,  le  marquis  d'Herbouville  était  nommé  préfet  du  Dépar- 
tement des  deiix-Xèthes,  dont  Anvers  était   le    chef-lieu.    Parmi  les 
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services  que  cet  administrateur  éclairé  rendit  à  notre  ville,  nous 
mentionnerons  le  rétablissement  de  l'Académie  de  peinture,  la  restau- 
ration de  la  cathédrale  et  la  construction  des  quais  de  l'Escaut. 

Napoléon  avait  voulu  faire  d'Anvers  un  des  plus  grands  ports  de 
guerre  de  son  Empire,mais  les  événements  politiques  ne  lui  permirent 
pas  de  donner  suite  à  ses  projets,  en  fondant  une  nouvelle  ville  à  la 
Tête  de  Flandre. 

En  1814,  le  général  Carnot,  chargé  de  la  défense  d'Anvers  menacée 
par  les  alliés,  ne  voulut  se  rendre  qu'à  la  chute  de  l'Empire.  Les 
alliés  y  entrèrent  après  un  bombardement  de  trois  jours  et  un  blocus 
de  quatre  mois  (5  mai  1815.) 

Les  habitants  de  Borgerhout  ont  gardé  une  profonde  reconnaissance 
à  Carnot,  qui  épargna  leur  faubourg,  dont  la  démolition  avait  été 
ordonnée  par  le  duc  de  Plaisance,  dans  l'intérêt  de  la  défense 
d'Anvers.  La  statue  de  Carnot  s'élève  aujourd'hui  sur  une  des  places 
publiques  de  cette  commune  et  un  petit  monument  en  marbre  a  été 
érigé,  en  mémoire  de  ce  bienfait,  à  l'angle  de  la  principale  rue  qui 
porte  le   nom   de   l'illustre  général. 

La  Belgique  fut  réunie  à  la  Hollande,  par  les  traités  de  1815, 
sous  le  nom  de  Pays-Bas. 

La  révolution  belge  de  1830  nous  sépara  de  la  Hollande.  Les 
Anversois  firent  preuve  d'une  bravoure  héréditaire  et  combattirent 
vaillamment  pour  l'indépendance  du  pays  ;  mais  des  étourdis,  s'étant 
avisés  de  tirer,  de  la  rive,  sur  les  navires  de  guerre  hollandais 
stationnant  dans  l'Escaut  ;  ce  fut  là  le  signal  d'un  bombardement 
général.  Le  17  Octobre  la  flottille  en  rade  et  les  feux  de  la 
Citadelle  firent  pleuvoir  dix-huit  mille  projectiles  incendiaires  sur  la 
ville.  Nos  entrepôts  de  commerce  et  plusieurs  édifices  et  quartiers 
devinrent  la  proie  des  flammes  et  la  ville  toute  entière  était  menacée 
de  destruction  lorsque  MM.  De  Koninck,  Ellerman,  Du  Bois  et 
Van  Aert  se  rendirent  à  la  Citadelle,  au  péril  de  leur  vie,  et 
obtinrent  du  général-commandant  de  faire  cesser  le  feu.  Dans  ce 
danger  suprême,  plusieurs  de  nos   magistrats  avaient   déserté   leur 
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poste.  MM.  Dhanis-Van  Camiarc  et  F.  Verdussen,  occupèrent  le 
pouvoir  ;  le  premier  comme  bourgmestre,  et  commandant  de  la 
garde  civique,  le  second  comme  echevin  et  prirent  des  mesures 
énergiques  commandées  par  la  situation.  Par  une  convocation  de 
441  notables  de  la  ville,  on  réunit  80,000  florins  pour  faire  face  aux 
nécessités  du  moment.  Ces  nouveaux  magistrats  résignèrent  leurs 
fonctions  lorsque  la  crise  fut  terminée. 

Les  noms  de  ces  courageux  citoyens,  inscrits  dans  nos  annales 
appartiennent  à  la   reconnaissance  publique. 

Le  28  Juillet  1831  eût  lieu  l'entrée  inaugurale  du  roi  Léopold  Jr, 
Anvers  s'était  mise  en  fête  pour  acclamer  son  nouveau  souverain. 

La  citadelle  était  restée  au  pouvoir  des  Hollandais  ;  une  armée 
française,  sous  les  ordres  du  général  Gérard,  vint  faire  le  siège  de  la 
forteresse  en  Octobre  1832  Le  général-commandant  Chassé,  vieux 
brave  de  l'Empire,  ne  capitula  qu'à  la  dernière  extrémité  et  lorsqu'il 
ne  restait  plus  que  des  ruines.  La  même  année  eut  lieu  à  Anvers 
lappariton  du  choléra  asiatique,  qui  fit  des  milliers  de  victimes.  Ce 
fléau  reparut  en  1849  et  1854,  mais  avec  moins  d'intensité  qu'au  début. 

La  première  ligne  terrée,  établie  sur  le  continent,  fut  celle  d'An- 
vers à  Bruxelles,  inaugurée  en  Mai  1836. 

La  ville  fut  éclairée  au  gaz  en  1840  ;  la  même  année  eurent  lieu 
des  fêtes  splendides,  à  propos  de  l'anniversaire  bisséculaire  de  la 
mort  de  R.ubens  et  de  l'inauguration  de  la  statue  du  célèbre  peintre. 

L'ouverture  du  chemin  de  fer  Pvhénan,  mettant  en  communication 
Anvers  et  Cologne,  eut  lieu  en  Octobre  1843.  Ces  fêtes  avaient  été 
précédées  d'une  visite  de  la  reine  Victoria  et  du  prince  Albert  d'An- 
gleterre, accompagnés  de  la  famille  royale  de  Belgique. 

En  Octobre  1854  Anvers  célébrait  le  mariage  de  Mgr.  le  Duc  de 
Brabant,  héritier  présomptif  du  trône  de  Belgique,  avec  S.  A.  I. 
l'Archiduchesse  Henriette,  par  une  réception  solennelle  des  illustres 
époux. 

Commencement  des  démêlés  entre   le    gouvernement  et   la  ville 
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d'Anvers,  concernant  l'établissement  de  citadelles  et  l'exécution  de 
la  nouvelle  enceinte  de  la  ville.  Devant  les  deux  projets  en  présence, 
le  bourgmestre  Loos  obtint  du  gouvernement  l'exécution  de  l'enceinte 
actuelle  et  Anvers  exprima  sa  gratitude  en  décernant  à  son  bourg- 
mestre une  médaille  en  or,  obtenue  par  souscription  publique. 

Célébration  de  vingt-cinq  années  de  règne  de  Léopold  premier 
(1856).  La  population  anversoise  avait  voté  une  statue  équestre  à  son 
souverain. 

Le  19  Juillet  1860,  le  gouvernement  abolit  l'octroi  communal,  enle- 
vant à  la  ville  une  partie  de  ses  revenus. 

Le  roi  Léopold  vint  inaugurer  les  nouveaux  bassins  et  les  travaux 
maritimes  du  Kattendyh^  le  22  Octobre  1861.  La  même  année  Con- 
grès Artistique.  Anvers  hébergea  dans  ses  murs  les  savants  et  les 
artistes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  et  les  fêtes  brillantes  qui  eurent 
lieu  à  cette  occasion,  sont  encore  dans  tous  les  souvenirs. 
S^,En  1862,  le  gouvernement  belge  conclut  avec  la  Hollande  le  traité 
d'affranchissement  de  l'Escaut  avec  l'intervention  pécuniaire  des  prin- 
cipales puissances.  Les  villes  de  Prème,  Hambourg  et  Lubeck  en 
échange  de  leur  cote-part  de  payement,  abandonnèrent  au  gouver- 
nement belge  la  propriété  de  la  maison  Hanséatique. 

Le  récent  agrandissement  d'Anvers  et  le  complément  de  son 
système  de  défense,  ont  joué  un  rôle  si  important  dans  ces  dernières 
années,  que  nous  sommes  obligés  d'en  parler  sommairement. 

^Le  pays,  représenté  par  le  gouvernement,  avait  imposé  à  Anvers 
une  mission  très-périlleuse,  bien  que  patriotique  :  à  l'heure  du  danger, 
c'est-à-dire  au  moment  où  notre  nationalité  serait  menacée,  la 
métropole  du  commerce  belge  devait  servir  de  dernier  boulevard  de 
résistance.  En  effet,  une  situation*  stratégique  admirable  faisait 
de  notre  ville  une  place  de  guerre  de  premier  ordre,  mais  en  même 
temps  éloignait  de  son  port  cette  sécurité  commerciale  nécessaire  à 
\di place  de  négoce,  où  la  plupart  des  négociants  ne  sont  que  commis- 
sionnaires consignataires.  Un  déplorable  conflit,  que  les  passions 
politiques  n'ont  que  trop  envenimé,  éclata  entre  la  ville  et  le  gouver-  • 
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nement.  La  construction  d'une  vaste  citadelle  au  nord  de  la  ville, 
dans  le  voisinage  même  de  nos  établissements  maritimes,  parut  sur- 
tout compromettante  pour  sa  sécurité  et  son  avenir  commercial.  Le 
mécontentement  fut  d'abord  général  ;  tous  les  partis  politiques  s'uni- 
rent pour  demander  du  gouvernement  des  concessions,  réclamées 
par  les  propriétaires  dont  les  terrains  venaient  d'être  grevés  de  ser- 
vitudes. Cependant,  après  quelques  années,  cette  effervescence  se  cal- 
ma et  les  partis,  auxquels  une  question  d'intérêt  local  avait  fait  oublier 
un  instant,  leur  antagonisme  politique  réciproque,  se  séparèrent  de 
nouveau,  pour  se  faire  une  guerre  plus  acharnée  que  jamais. 

Après  que  la  nouvelle  enceinte  eut  été  décidée  (20  Août  1859),  la 
ville  d'Anvers  avait  espéré  d'abord,  obtenir  gratuitement  du  gouver- 
nement, la  cession  des  terrains  provenant  des  anciennes  fortifications 
nivelées  (à  l'exemple  des  villes  de  Mons  et  Charleroi),  ou  bien  une 
diminution  sur  le  chiffre  de  dix  millions  demandé  par  le  Gouverne- 
ment. Nos  anciens  députés  à  la  Représentation  Nationale  avaient 
fortement  insisté  et  même  des  négociations  favorables  à  une  diminu- 
tion étaient  déjà  entamées,  lorsque  les  Meetings  surgirent  ;  des 
discours  violents  furent  prononcés  où  la  crudité  de  la  forme  don- 
nait la  mesure  du  fond  et  dans  lesquels  la  personne  Royale 
n'était  pas  même  respectée.  Les  mécontents  s'allièrent  aux  ennemis 
du  ministère  et  les  passions  politiques  vinrent  se  greffer  sur  nos 
réclamations  contre  les  citadelles. 

Devant  ce  nouvel  état  de  choses,  le  gouvernement  s'arrêta  court 
dans  la  voie  des  concessions  déjà  quasi-obtenues  ;  il  prit,  au  con- 
traire, une  attitude  opposée  et  se  montra  plus  exigeant  qu'au  début. 
Anvers  fut  mise  en  demeure  de  payer  les  dix  millions,  ou  bien  de 
voir  abandonner  ses  terrains  à  une  société  concessionnaire,  que  le 
gouvernement  avait  sous  la  main.  Espérant  obtenir  des  conditions 
plus  favorables  pour  notre  ville,  nos  mandataires  MM.  De  Boe,  de 
Gottal  et   Loos,   firent  leur  possible  au    Parlement  ;    ils  plaidèrent 
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les  intérêts  d'Anvers  avec  autant  de  dignité  que  d'énergie  et  de 
talent  (i)  ;  mais  leurs  discours  ne  firent  rien  sur  la  volonté  de  la  ma- 
jorité et  les  exigences  du  gouvernement. 

D'un  autre  côté,  la  population  anversoise  paya  ses  mandataires 
d'ingratitude  en  nommant  à  leur  place  des  hommes  qui  n'avaient 
d'autres  titres  de  recommandation,  qu'un  dévouement  aveugle  à  un 
parti  qui  cherche  ses  inspirations  et  ses  intérêts  ailleurs  que  dans 
les  besoins  réels  du  pays.  Si,  plus  tard,  quelques  personnes 
acceptèrent  un  mandat,  en  vue  d'être-  utiles  à  leurs  concitoyens,  ils 
ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  leurs  intentions  étaient  générale- 
ment contrecarrées  et  paralysées  dans  les  conseils  {de  la  Commune 
par  une  majorité  complaisante. 

L'administration  communale  avait  accepté  du  gouvernement,  à  la 
dernière  extrémité  et  au  prix  de  dix  millions,  l'achat  des  terrains 
militaires.  En  même  temps  elle  émit  un  premier  emprunt  de  22  mil- 
lions destinés,  tant  à  couvrir  l'achat,  que  les  travaux  de  voirie, 
estimés  à  20  millions.  On  fit  un  appel  aux  entrepreneurs  ;  mais  le 
cahier  des  charges  offrait,  paraît-il,  des  difficultés  de  toute  nature, 
et,  chose  étrange,  les  offres  les  plus  favorables  aux  intérêts  de  la 
ville,  comme  celles  de  la  société  Yorck  par  exemple,  furent  péremp- 
toirement rejetées. 

Le  cahier  des  charges  fut  retiré,  et  à  partir  de  ce  moment,  M.  De 
Laet,  l'un  de  nos  nouveaux  représentants  à  la  Chambre,  se  fit  l'inter- 
médiaire  officieux  de  la  ville  auprès  de  Langrand-Dumonceau  pour  ■ 
l'engager  à  reprendre  l'affaire.   Le  financier  accepta  d'abord,  après  j 
avoir  fait,   prétend-on,  des  offres  plus  avantageuses  que  celles  de  | 
M.  Ybry  (le  seul  entrepreneur  qui  se  fût  présenté)  ;    toutefois,  il  ar- 
riva que  M.  Langrand  retira  ses  propositions.   M.  Ybry  obtint  alors  j 

(4)  Voir  aux  Annales   Parlementaires,   session   4861  62,    les  discours  prononcés  par  1 
MM.  de  Goltal,  Loos  et  De  Boe.   Ceux  de  ce  dernier,  réunis   dans   un  volume  portant 
pour  titre  :    OEuvres  politiques   et  littéraires  d'Hippolyte   De  Boe.    font    regretter 
vivement,  pour  Anvers,  la  perte  de  ce  député  éminent  qu'une  mort  prématurée  enleva 
à  l'affection  de  ses  amis,  pendant  son  voyage  à  Constantinople,  le  30  Juin  4869, 
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de  la  ville  la  cession  définitive  des  terrains,  au  prix  de  15  millions  ; 
mais  cette  augmentation  de  5  millions  sur  le  prix  d'achat  du  gouver- 
nement était  complètement  illusoire,  car  le  même  contrat  alUouait  à 
M.Ybry,  chargé  de  l'ensemble  des  travaux  estimés  à  1-i  millions,  une 
majoration  de  20  0  o  sur  les  bordereaux  estimatifs  dressés  par  l'ingé- 
nieur de  la  ville  (i). 

Nous  avons  rappelé  l'historique  de  ces  travaux  importants  qui,  s'il 
faut  en  croire  la  rumeur  publique,  donnèrent  lieu  à  des  opérations 
lucratives  au  détriment  de  la  ville  d'Anvers.  A  vrai  dire,  il  résulte 
d'un  procès  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  ces  derniers  temps,  que 
la  reprise  du  contrat  de  M.  Ybry,  par  la  Société  Immobilière, 
aujourd'hui  concessionnaire,  avait  exigé  une  dépense  de  plus  de 
2,500,000  francs  ;  comprenant  entre  autres,  une  somme  globale  de 
585,000  francs  pour  rémunérations  ;  dans  cette  somme  était 
comprise  100  mille  francs  attribués  à  M.  De  Laet,  l'un  de  nos 
représentants  à  la  Chambre. 

Dès  à  présent  la  Société  Immobilière  réalise  sur  la  vente  des 
terrains  des  bénéfices  énormes.  On  nous  assure  que  la  moitié  des 
terrains  vendus,  couvre  déjà  le  capital  engagé  dans  l'entreprise. 


Dans  ce  bref  récit  de  nos  Annales,  nous  n'avons  pu  nous  défendre 
d'un  sentiment  de  fierté  bien  légitime,  devant  un  passé  aussi  glorieux 
que  celui  d'Anvers.  L'histoire  locale  d'une  ville  offre  bien  rarement 
de  pareils  exemples. 


(1)  Les  travaux  ont  été  exécutés  en  sous-œuvre  par  M.  Jourdau   avec   un  rabais  sur 
les  devis  de  l'ingénieur  communal. 
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C'est  de  ce  coin  de  terre,  conquis  sur  l'Océan  par  le  génie  et  le 
travail  persévérant  de  l'homme,  et  habité  par  une  population  issue 
de  race  saxonne,  la  plus  vaillante  de  la  terre,  qu'au  XII^  siècle  partit 
le  premier  cri  de  liberté  qui  retentit  en  Europe.  Notre  antique  code 
communal,  noble  émanation  des  idé8S  de  progrès  de  ce  temps-là, 
servit  de  modèle  à  tous  nos  législateurs  modernes. 

L'imprimerie,  ce  grand  auxiliaire  de  la  pensée  humaine  et  de  la 
diffusion  des  lumières,  fonctionnait  à  Anvers  bien  longtemps  avant 
la  date  assignée  comme  étant  celle  de  sa  découverte  ailleurs  (l).  En 
1550  parut  à  Anvers,  chez  Abr.  Verhoeven,  le  premier  journal  poli- 
tique publié  en  Europe. 

L'école  de  musique  de  Notre-Dame,  au  XV^  siècle,  est  reconnue 
comme  étant  le  berceau  de  l'art  musical.  L'Anversois  Hubert  Wael- 
rant,  en  L517,  compléta  la  gamme  musicale,  qui  ne  se  composait 
jusqu'alors  que  de  six  notes,  et  l'éleva  au  diapason  actuel.  En  1556, 
un  autre  Anversois,  André  Pevernage,  organisa  dans  sa  ville  natale 
les  premiers  concerts  publics. 

Les  premières  expositions  des  Beaux-Arts  eurent  lieu  à  Anvers  au 
milieu  du  XV^  siècle  ;  notre  ville  en  eut  l'initiative,  et  depuis  lors,  sa 
pléiade  artistique,  entourant  Anvers  d'une  brillante  auréole,  a  répandu 
la  gloire  de  son  nom  dan.--  le  monde  entier. 

Enfin,  aussi  braves  à  manier  l'épée  que  vaillants  dans  leur  com- 
merce, les  Anversois  ont  posé  en  tout  temps  des  faits  et  des  actes 
mémorables,  qui  sont  inscrits  en  lettres  d'or  dans  nos  annales  ci- 
viques. 

Ces  idées  traditionnelles  de  progrès  ont  toujours  maintenu  l'An- 
versois  au  premier  rang  dans  la  marche  civilisatrice  des  races.  On  a 
rendu  hommage  à  sa  supériorité  et  à  son  bien-être  et  cette  marque 
de  déférence  s'est  caractérisée  même  dans  le  langage  familier  des- 
villes environnantes.  L'Anversois  y  est  qualifié  de  signor^  seigneur, 
appellation  que  d'aucuns  cherchent  à  faire  prendre  pour  un  sobriquet 

(i)  Jau  de  Printere  1117  (impression  tabellaire).  —  Jaii  Latius,  iUG  (caractères 
mobiles).  —  Mathieu  Van  der  Goes,  1-472. 
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ridicule;  mais  qui  est,  au  contraire,   une  qualification  honorifique^ 
due  à  la  brillante  réputation  historique  de  nos  concitoyens. 

Au  mois  de  Juillet  1872,  le  corps  électoral  anversois,  a  renouvelé 
son  administration  communale.  Il  a  confié  les  intérêts  de  la  ville  à 
des  hommes  capables,  indépendants  et  sincèrement  dévoués  à  la  pros- 
périté publique.  Nous  aimons  à  croire  que  les  nouveaux  élus  rempli- 
ront noblement  leur  mission.  Placée,  comme  elle  l'est,  dans  une 
situation  topographique  exceptionnellement  favorable  ;  dotée  d'établis- 
sements maritimes  déjà  très-grands  et  qui  vont  bientôt  recevoir  un 
développement  plus  vaste  encore  ;  en  possession  d'un  réseau  de 
voies  ferrées  et  de  lignes  de  navigation  transatlantiques  qui  la  mettent 
en  communication  avec  toutes  les  contrées  du  globe  ;  enfin  à  la  veille 
de  voir  exécuter  de  gigantesques  projets,  qui  tous  tendent  à  élargir  et 
à  embellir  le  cadre  de  la  cité,  Anvers  est  appelée  à  devenir  non-seu- 
lement un  des  premiers  ports  du  continent,  mais  aussi  une  des  villes 
les  plus  animées  et  les  plus  belles  du  monde  entier. 


MONUMENTS  RELIGIEUX. 


NOTRE  DAME. 

La  construction  du  Hayendyh  avait  protégé  contre  l'inondation 
journalière  la  majeure  partie  des  terrains  anversois.  Le  peuple,  par 
une  pieuse  reconnaissance,  consacra  au  culte  de  la  Vierge  une  cha- 
pelle et  une  partie  de  ces  terrains,  formant  l'angle  le  plus  rapproché 
des  anciennes  limites,  au  point  de  jonction  des  deux  digues.  Ces 
terrains  furent  désignés  sous  le  nom  de  Fossatum^  Cimetière  (i)  et 
devinrent  par  la  suite  le  centre  de  la  nouvelle  agglomération  de 
notre  cité. 

Selon  la  légende,  et  après  le  départ  des  Normands,  une  Vierge 
miraculeuse  venait  d'être  trouvée  près  du  Burgt,  dans  les  roseaux 
bordant  le  fleuve  ;  d'autres  prétendent  qu'on  découvrit  la  sainte 
image  appendue  à  un  arbre,  à  l'endroit  même  où  la  chapelle  fut 
édifiée  en  son  honneur.  Quoiqu'il  en  soit,  dès  le  X^  siècle  on  la 
vénéra  sous  le  nom  de  Notre-Dame  au  Pilier  (0.  L.  V.  op  het 
Staakske)  et  ses  nombreux  miracles  attirèrent  une  affluence  extra- 
ordinaire de  pèlerins. 

Godefroid  de  Bouillon,  avant  son  départ  pour  la  guerre  sainte  en 
1096,  avait  institué  au  couvent  de  St-Michel  un  chapitre  de  douze 
chanoines  et  un  abbé.  Le  futur  roi  de  Jérusalem  avait  si  largement 
doté  les  nouveaux  titulaires,  que  son  successeur  au  Marquisat  d'An- 
vers, Henri  de  Limbourg,   contesta   dès   IIOL   aux   chanoines,    la 

(1)  Od  peut  suivre  les  limites  de  l'ancien  Fossatiim  sur  le  plan  de  la  ville  par  le 
Marché  au  Lait  jusqu'au  Rempart  du  Lombard,  qu'il  longe  en  entier,  formant  un  coude 
par  la  rue  des  Peignes,  la  rus  du  Vieux  Marcbé  au  Blé  jusqu'à  la  rue  Haute  :  de  là 
coupant  un  angle  en  passant  devant  rHôtel-de-Ville,  longe  toute  la  rue  de  la  Vieille 

.    Bourse  jusqu'au  Marclié  au  Lait. 

(2)  Nous  nous  permettons  d'incliner  pour  la  première  version,  car  il  nous  semble 
impossible  que  dans  uu  terrain  marécageux,  iuoudé  deux  fois  par  jour,  il  ait  pu  pousser 
autre  chose  que  des  plantes  aquatiques. 
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perception  de  certains  impôts  accordés  par  Godefroid  de  Bouillon. 
L'Ordre  de  St-Michel  prospéra  à  tel  point,  que  ses  immenses  revenus 
finirent  par  provoquer  le  luxe  etrelâcher  la  discipline  monacale.  Après 
avoir  ramené  au  bercail  de  l'Eglise  les  brebis  égarées  par  les  doc- 
trines de  Tankelm,  Saint  Norbert,  d'accord  avec  l'évéque  métropo- 
litain Burchard,  avait  commencé  la  réforme  de  ces  religieux  en 
installant  ses  douze  compagnons  en  leur  lieu  et  place.  Les  anciens 
titulaires,  au  nombre  de  huit,  s'établirent  en  communauté  près 
de  la  chapelle  de  N.  D.  au  Pilier,  sous  le  nom  de  Chanoines  de 
Notre  Dame  (1124).  Ces  derniers,  en  abandonnant  l'abbaye  de 
St-Michel,  n'avaient  eu  garde  de  laisser  à  leurs  successeurs  qu'une 
faible  partie  de  leurs  riches  revenus  et  bientôt  ils  commencèrent  sur 
l'emplacement  de  la  modeste  chapelle  l'édification  d'une  vaste  église. 
Peu  de  particularités  existent  concernant  ce  temple  achevé  en  1126 
et  démoli  en  1481  (i),  pendant  la  construction  de  notre  cathédrale. 
Nous  savons  que  d'architecture  romane  qu'elle  était,  elle  avait  deux 
tours,  renfermant  entr'autres,  les  cloches  communales  et  dès  1430,  un 
carillon,  un  des  premiers  connus  dans  le  pays  (2'. 

Les  chanoines  de  Notre  Dame  exercèrent  bientôt  une  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  la  Commune.  La  plupart  d'entre  eux 
appartenaient,  par  leur  naissance,  à  l'aristocratie  locale  et  le  Chapitre 
possédait  en  outre,  d'immenses  revenus,  alimentés  sans  cesse,  tant 
par  les  offrandes  des  pèlerins,  que  par  la  vente  ou  location  des  ter- 
rains faisant  parti  du  Fossatum. 

La  célèbre  foire  d'Anvers  qui  chaque  année,  attirait  dans  son 
encemte  les  productions  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  se  tenait  sur  les 
terrains  du  chapitre  (la  Place  Verte  et  alentours)  et  devait  leur  valoir 
de  beaux  bénéfices.  Les  chanoines  ne  dédaignèrent  pas  non  plus  les 
opérations  mercantiles,  si  l'on  en  juge  par  les  démêlés  qu'ils  s'atti- 


(1)  La  gravure  Panorama  d'Anvers  au  XF"  siècle,  semble  représenter  entre  autres 
la  vieille  collégiale  de  N.-D.,  dont  l'une  des  dent  tours  était  déjà  a  cette  époque  eu 
démolition. 

(2)  Le  premier  carillon  est  celui  d'Audenarde  (UOO),  le  second  celui  d'Anvers. 


rèrent  avec  les  marchands  de  vins,  auxquels  ils  faisaient  la  concur- 
rence (i). 

Au  milieu  du  XV^  siècle,  le  Chapitre  avait  fait  construire  un  im- 
mense bazar,  sous  le  nom  de  Halle  de  Xot-re-Dariie  ;  une  exposition 
publique  de  tableaux,  manuscrits,  sculptures  et  autres  objets  d'art, 
de  même  que  les  pièces  d'orfèvrerie  et  riches  étoffes  et  brocarts  de 
Venise  et  de  l'Orient.  Après  que  notre  système  commercial  actuel  eût 
remplacé  les  Foires,  la  Halle  ne  produisit  plus  aucun  rapport,  et  les 
chanoines  la  firent  démolir  et  approprièrent  les  terrains  à  la  con- 
struction de  maisons  (1661). 

Le  Magistrat  sur  la  demande  du  clergé  de  Notre-Dame  rendit  une 
ordonnance  en  1472,  obligeant  les  marchands  forains  â  déguer- 
pir du  cimetière  de  Notre-Dame.  Ce  respect  tardif  pour  l'asile 
des  morts  n'arriva  aux  chanoines  qu'après  avoir  exploité  pendant 
deux  siècles  l'emplacement  où  se  tenait  la  foire  annuelle  (le  cime- 
tière de  Notre  Dame)  en  louant  des  échoppes  au  riche  négoce, 
qui  pour  lors,  le  fréquentait.  Le  commerce  ayant  changé  de  forme  à 
la  fin  du  XV^  siècle,  notre  foire  annuelle  n'était  plus  guère  repré- 
sentée (comme  elle  l'est  encore  de  nos  jours)  que  par  des  bateleurs  et 
des  petits  marchands.  On  peut  donc  croire  que  ce  monde  interlope 
était  devenu  d'un  faible  rapport  pour  le  Chapitre;  ce  qui  explique 
beaucoup  mieux  ses  scrupules  posthumes  sur  le  choix  de  l'emplace- 
ment, où  se   tenait  la  foire. 

Ici  se  place  un  événement  qui,  pour  les  chanoines  de  Notre-Dame, 
faillit  tarir  la  source  d'une  partie  de  leurs  revenus.  Nous  voulons 
parler  de  l'enlèvement  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  au 
Pilier.  Ce  fait  semble  avoir  eu  lieu  en  1348.  Un  auteur  contemporain 
dont  nous  avons  taché  de  conserver  le  naïf  langage,  le  raconte  en  ces 
termes.  **  Il  y  avait  jadis  dans  la  ville  d'Anvers,  une  image  de  Notre- 
Dame,  très  ancienne  et  très  célèbre,  laquelle  faisait  beaucoup  de 
miracles  et  qu'on  désignait  vulgairement,  selon  le  rapport  des  bonnes 

(1)  En  exploitant  leur  care  à  vin  [Vapenkelder  )  les  chanoines  avaient  en  Irancliise  de 
droits,  le  vin  nécessaire  à  leur  consommation,  mais  ils  finirent  par  en  faire  commerce. 
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et  vieilles  gens  de  la  dite  ville,  sous  le  nom  de  0.  L  .  V.  op  't 
stohshe  d'honorable  mémoire.  Mais  comme  cette  aimable  mère 
voulait  être  plus  honorée  par  les  jurés  du  grand  serment  des  arbalé- 
triers de  la  ville  de  Bruxelles,  qui  avaient  pour  lors  bâti  à  grands 
frais,  hors  l'ancienne  ville,  sur  la  montagne  du  sablon  (i),  une  superbe 
chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  Mère  de  Dieu,  leur  patronne  ; 
elle  apparût  pendant  la  nuit  et  par  deux  fois  à  la  dévote  matrone 
Béatrice  Sophie,  autrement  dit  Baet  Soethens,  qui  gagnait  son  pain 
en  travaillant  du  rouet  dans  la  ville  d'Anvers.  La  vierge  ordonna  à 
cette  femme  de  se  laisser  enfermer  dans  l'église  et  d'y  prendre,  malgré 
les  marguilliers  ou  sacristain,  mais  avec  l'assistance  de  Dieu,  l'image 
de  Marie,  de  la  charger  sur  les  épaules  et  de  la  déposer  dans  un  bateau, 
afin  de  faire  voile  avec  icelle  vers  Bruxelles  ;  à  quoi  la  voyant  nuitam- 
ment occupée,  le  sacristain  est  accouru  afin  d'empêcher  le  rapt  ; 
mais  Notre-Dame  ayant  promis  assistance  à  Baet  Soetkens  et  de  la 
protéger  contre  tous  ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  son  acte,  le 
sacristain  est  demeuré  immobile  au  milieu  de  l'église,  comme  une 
bûche,  les  mains  étendues  et  la  bouche  ouverte,  sans  pouvoir  la  remuer. 

«  Entre  temps  la  marée  descendit  et  la  barque,  destinée  à  trans- 
porter Baet  Soetkens  et  son  trésor  à  Bruxelles,  resta  contre  le  quai, 
engagée  dans  le  sable  ;  mais  aussitôt  que  Baet  Soetkens  y  fût  entrée, 
avec  la  douce  mère  entre  ses  bras,  la  barque  s'est  détachée  d'elle 
même  et  a  devancé  toutes  les  autres  embarcations  qui  laisait  voile 
avec  elle,  continuant  heureusement  son  voyage  à  Bruxelles  par 
Malines.  » 

L'auteur  de  la  narration  adresse  aux  Bruxellois  des  félicitations 
enthousiastes  sur  cet  événement  miraculeux  et  continue  ainsi  :  «  après 
que  l'image  ne  se  retrouva  plus  le  matin  et  que  le  sacristain  fut  sur- 
pris, toujours  debout,  dans  la  même  posture  d'une  sentinelle  immo- 
bile et  qu'enfin  celui-ci,  après  avoir  été  délié  et  délivré  par  l'effet  de 
la  prière  commune,   eut  narré  et  juré  sur  sa  foi  l'événement  tel  qu'il 

(1)  En  commémoration  de  la  bataille  de  Woenugen. 
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1  avait  vu,  le  dit  sacristain  fut  envoyé  aussitôt  de  la  part  du  Magistrat 
avec  des  lettres  échévinales,  tant  vers  notre  bénin  prince  et  duc  de 
Brabant  Jean  III,  qu'à  la  ville  de  Bruxelles,  requérant  et  exposant 
qu'on  y  reçût  et  conservât  avec  tout  le  respect  imaginable  l'image  delà 
mère  de  Dieu,puisqu'Anvers,  à  son  grand  regret,  s'en  trouvait  privé.» 

Ensuite  le  seigneur  Duc  de  Brabant  dépêcha  vers  le  chef  serment 
des  soixante  jurés  de  la  Grande  Arbalète  l'ordre  qu'ils  prendraient 
l'image  sous  leur  bonne  garde.  Le  duc  Jean  III  l'ayant  reçue  du 
bateau  sur  la  Senne,  avec  tout  l'honneur  et  le  respect  possible,  la 
transporta  en  procession  générale,  avec  flûtes  et  tambours,  jusqu'à 
la  chapelle  du  Sablon.  Le  duc,  accompagné  de  son  fils  Henri  de 
Limbourg,  avaient  porté  ensemble  l'image  sur  leurs  épaules.  La 
dame  Marie  de  Brabant,  duchesse  de  Brabant,  accompagnée  de  sa 
cour,  ayant  Baet  Soetkens  à  son  côté,  avait  suivi  à  pied  le  cortège 
jusqu'à  l'église  du  Sablon,  où  l'image,  déposée  sur  l'autel,  fut  confiée 
à  la  garde  des  soixante  jurés  du  Grand  Serment  ducal  et  leurs  con- 
frères '  i). 

Le  récit  de  l'enlèvement  de  N.-D.  au  Pilier,  nous  amène,  comme 
mœurs  de  l'époque,  à  la  description  de  quelques  fêtes  religieuses 
célébrées  jadis  à  Notre  Dame. 

Au  XlVe  siècle,  le  jour  des  SS.  Innocents,  les  écoliers  et  les  enfants 
de  chœur  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  précédés  de  l'un  d'eux  costumé 
en  évêque  et  tous  les  autres  affublés  d'une  façon  plus  ou  moins  gro- 
tesque, allèrent  ensemble  au  chœur  pendant  l'office,  en  chantant  et 
en  se  livrant  à  mille  extravagances,  occuper  la  place  des  chanoines. 
Le  costume  de  l'évéque  improvisé  appartenait  au  trésor  du  Chapitre 


(1)  Pour  l'esprit  sceptique,  ou  pour  celui  qui  ne  possède  plus  la  loi  naïve  du  Moyen- 
Age,  il  appert  de  ce  récit  que  les  chanoines  de  Notre-Dame  furent  dupes  de  Baet 
Soetkens  et  du  Sacristain  de  l'église  au  profit  dei  Jurés  du  Serment  de  l'Arbalète  de 
Bruxelles,  qui  sans  doute,  combinèrent  ce  pieux  larcin  afin  de  se  créer  des  ressources 
pour  payer  la  nouvelle  église  du  Sablon, 
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et  tous  les  ans,  on  le  prêtait  pour  la  circonstance.  Quant  au  sobriquet 
d  evèque  cornu  (hore  biscop)  dont  on  baptisait  le  héros  de  la  fête, 
nous  devons  supposer  qu'il  le  devait  à  la  forme  cornue  de  sa  mitre. 
La  ville  allouait  un  subside  à  cette  mascarade.  Ces  étranges  réjouis- 
sances devaient  donner  lieu  à  des  désordres,  car  nous  voyons  un  dé- 
cret du  Concile  de  Salzburg  le  défendre  aux  personnes  revêtues  d'un 
caractère  religieux,  d'un  sexe  différent,  ou  âgées  de  plus  de  seize  ans. 

«  Dans  mon  jeune  temps  dit  le  savant  Papenbrochius,  «  il  était 
encore  d'usage  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  de  pratiquer  un  plafond 
mobile  à  la  coupole,  à  Notre  Dame,  au  moyen  d'un  décor  représen- 
tant des  nuages.  A  un  moment  donné,  ces  nuages  en  s'ouvrant, 
livrèrent  passage  à  une  boule  qui  s'ouvrait  elle  aussi,  au  moyen  d'un 
mécanisme  intérieur,  fesant  descendre  une  certaine  quantité  de  glands 
dorés,  ainsi  qu'une  colombe  vivante,  en  imitation  des  langues  de  feu  et 
du  St-Esprit  qui  descendit  sur  les  apôtres.  Ce  faisant,  on  imitait  sur 
les  voùles  sonores  en  bois  de  l'église,  le  bruit  du  tonnerre. 

Pendant  la  semaine  Sainte  on  représentait  sous  le  nom  de  Mystères^ 
les  scènes  de  la  Passion.  Une  troupe  composée  d'un  homme  à  cali- 
fourchon sur  un  âne  et  entouré  d'individus  à  pied,  figurait  l'entrée 
du  Christ  et  de  ses  apôtres  à  Jérusalem.  Dierckxsens  dit  qu'il  fut 
décidé  en  1487  que  celui  qui  monterait  l'àne  devait  avoir  fait  le  voyage 
de  la  terre  sainte.  Le  soir  du  Jeudi  Saint,  on  leur  servait  un  copieux 
souper  (2). 

Le  Jour  des  Rameaux,  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  ou 
Templiers,   se   rendaient    processionnellement    à   Notre-Dame,    une 


(1)  Item  den  scole  kinderen  ende  hore  biscop...  XX  se.  Extrait  d'un  manuscrit  sur 
velin  de  1324.  déposé  anx  arehives  de  la  Ville.  G'e>t  un  rouleau  formé  de  seize  peaux 
de  velin  cousues  l'une  à  la  suite  de  l'autre,  d'une  longueur  totale  de  6  m  40  c.  sur  18  c. 
de  large.  Ce  document  intéressant  a  plus  d'un  titre  a  été  publie  par  M.  Mertens  biblio- 
thécaire, de  la  ville  sous  le  rom  de  Oudste  rekening  der  stad  Àntwerpen,  1524,  et 
enrichie  de  notes  du  plus  grand  intérêt  pour  notre  histoire  locale. 

(2)  Dierkxsens.  Antverpia  Christo  nascens  et  crescens.  L'usage  du  souper  des  pèlerins, 
dit  Pelgrims  tafel  existe  encore  à  l'hospice  de  St-Julien  le  soir  du  Jeudi  Saint.    ' 
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branche  de  buis  à  la  main  et  reconduisaient  un  crucifix,  porté  à  dos 
dane,  jusqu'à  leglise  du  Bourg  (place  Ste  Walburge)  (i). 

Le  Vendredi  Saint  le  Portement  de  la  Croix  était  représenté  par 
un  pénitent  à  barbe,  revêtu  d'une  robe  de  bure.  C'étaient  pour  la  plu- 
part des  matelots  italiens  qui  se  prêtaient  à  cette  farce  sacrée.  Celui 
qui  jouait  le  rôle  du  Christ  traînait  sur  ses  épaules  une  lourde  croix 
de  bois  par  les  rues  de  la  ville.  Pendant  cette  promenade,  ce  patient 
de  bonne  volonté,  était  suivi  d'une  nuée  de  gamins  et  de  gens  de  la 
populace  qui  lui  appliquaient,  à  qui  mieux,  des  horions  et  autres 
avanies.  Ainsi,  il  y  a  plus;  des  religieux  Capucins  et  autres,  armés 
de  verges,  étaient  mêlés  aux  groupes  de  gamins  et  frappaient  à  tour 
de  bras  sur  celui  qui  représentait  à  leurs  yeux  le  fils  de  Dieu  I  Les 
chroniqueurs  du  temps  n'expliquent  pas  cette  idée  bizarre,  de  faire 
fouetter  publiquement  le  Christ,  par  ceux-là  même  dont  la  mission  est 
de  l'adorer  et  d'en  prêcher  le  culte  et  la  vénération.  La  représentation 
de  VEcce  Horao  avait  lieu  à  la  Grande  Place  devant  le  perron  de 
l'Hôtel  de  Ville  -2). 

Le  Mercredi,  troisième  semaine  de  l'A  vent,  une  autre  représenta- 
tion avait  lieu  à  Notre-Dame.  La  Salutation  A^igélique.  Sur  le  jubé, 
fermant  l'entrée  du  chœur,  une  jeune  fille  représentait  la  Vierge  et 
un  enfant  de  chœur,  l'ange  Gabriel.  Au  moment  ou  une  colombe 
vivante  descendit  de  la  voûte  jusqu'au  dessus  de  la  Vierge,  cette  der- 
nière se  mit,  de  concert  avec  l'ange  Gabriel  à  entonner  un  cantique 
Ecce  Antilla  avec  accompagnement  de  choraux. 

Dans  la  procession  de  Notre-Dame  figuraient  les  fous  de  la  ville 
,  habillés  de  rouge,  de  vert  et  de  jaune  ;  ils  étaient  régalés  a  l'Hôtel 
de  Ville  d'un  excellent  déjeuner. 

Pierre  Verbiest,  un  négociant,  légua  à  la  cathédrale  en  1672,  une 


(1)  La  Commaûderie  était  située,  rue  aux  Nattes,  dans  la  maison  dite  du,  Géant. 

(2)  Un  tableau   peiut  par  J.   Mostaeit   qui    se  trouve  au  cabinet  de  M.  le  bourg- 
mestre à  l'Hôtel  de  Ville,  représente  la  scène  que  nous  venons  de  décrire. 
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somme  de  6204  florins  à  charge  de  faire  accompagner  le  St-Viatique 
par  cinq  joueurs  de  hautbois,  de  cinq  prêtres  et  d'un  êtendart  (i). 

La  perte  de  l'image  de  Notre  Dame  au  Pilier,  fut  bientôt  com- 
pensée par  une  autre  relique,  guérissant  les  femmes  de  la  stérilité  et 
attira  une  affluence  toute  aussi  considérable.  Nous  voulons  parler  du 
St-  Prépuce,  que  les  moines  de  St-Michel  semblaient  avoir  obtenu 
d'un  chapelain  de  Godelroid  de  Bouillon,  à  son  retour  de  la  Palestine. 
Les  chanoines  avaient  emporté  cette  relique,  en  déménageant,  de 
l'abbaye  de  St-Michel  à  la  chapelle  de  Notre-Dame.  La  célébration 
annuelle  de  la  fête  du  St-Prépuce  était  revêtue  d'un  caractère  officiel 
et  donna  lieu  à  une  procession  magnifique,  accompagné  du  Magistrat, 
des  Corporations  de  la  ville  et  d'une  Cavalcade  ;  Dès  la  veille,  des 
messagers  envoyés  dans  toutes  les  directions,  amenaient  les  notabilités 
religieuses  des  alentours  :  la  ville  payait  les  musiciens  et  le  vin  con- 
sommé pendant  la  procession  ;  à  chaque  halte  ou  station,  on  buvait 
une  rasade  ;  si  bien,  que  pour  une  seule  procession  les  comptes  de  la 
ville  accusent  une  consommation  de  plus  de  300  pots  ou  500  litres 
devin!  On  peut  en  conclure  que  les  assistants,  avant  la  fin  delà 
cérémonie  devaient  être  dans  un  état  d'ébriété  complète.  La  cha- 
pelle du  St-Prépuce  à  Notre-Dame  était  aussi  celle  du  Magistrat  (2); 
quant  à  la  relique  elle-même,  elle  disparut  pendant  le  pillage  de  la 
Cathédrale  en  1566. 

Dès  le  XIII^  siècle  les  chanoines  de  Notre-Dame  avaient  organisé 
un  choeur  de  musique  qu'on  peut  considérer  comme  le  berceau  de 
l'art  musical  en  Europe.  Jacques  Barbiriau  possédait  en  1435  la 
maîtrise  du  chœur,  comptant  plus  de  77  chanteurs.  Tous  les  grands 
musiciens  du  siècle  y  figurent  entre  autres,  Jacques  Obrecht,  Cocks, 
Jean  et  Gérard  de  Turnhout,  Ducis  et  Van  Ockeghem.  Ce  dernier 
s'établit  en  France  vers  1444  et  organisa  l'école  célèbre  qui  produisit 


(4)  Cet  usage  existe  encore  de  nos  jours  ;  a  chaque  quinzaine  on  porte  le  St-Viatique 
eu  suivant  l'itinéraire  de  la  paroisse  de  Notre  Dame. 
(2)  Aujourd'hui  la  chapelle  St  Antoine. 
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les  Guillaume  Crespel,  Jôsquin  Desprez,  Antoine  Brumei,  Pierre 
Delà  Rue,  Louis  Compère,  Alexandre  Agricola,  Gaspard  Van  Veer- 
beke,  Verbonet  et  Prioris. 

Jacques  Obrecht  succéda  à  son  maître,  Jacques  Barbiriau  dans 
la  maîtrise  et  continua  son  savant  enseignement  jusqu'en  1504.  Il 
passe  pour  le  plus  habile  dans  l'art  d'écrire  la  musique  avec  élégance 
et  correction  (i). 

Dans  le  cartulaire  de  Notre-Dame,  on  trouve  au  XV^  siècle  inscrits 
comme  simples  chantres,  plus  d'un  nom  célèbre,  tels  qu'Egide  Car- 
tier, Corneille  Canis,  Jean  Pilloy,  Jacotin,  Antoine  de  Yiœ,  Hans 
Sachs  et  Olivier  de  la  Marche  ;  nous  ne  savons  si  ces  deux  derniers 
noms  appartiennent  au  poëte  allemand  et  à  l'historien,  ou  bien  à  des 
homonymes  contemporains  de  ces  deux  célébrités  littéraires    (2). 

Hubert  Waelrant  né  à  Anvers  en  1517,  appartenait  à  l'école  de 
musique  de  Notre-Dame  en  1544  et  mourut  en  1595.  ^Vaelrant  est 
le  réformateur  de  l'art  musical  ;  il  augmenta  le  diapason  et  com- 
pléta la  gamme  qui  jusqu'alors,  ne  se  composait  que  de  six 
notes.  André  Pevernage  fit  également  son  éducation  musicale  à 
Notre-Dame,  vers  1484.  Il  fit  entendre  à  Anvers  les  compositions 
musicales  des  maîtres  les  plus  renommés  ;  c'est  le  promoteur  et 
l'organisateur   des  Concerts  publics. 

Le  duc  de  Bourgogne  avec  obtenu  du  Pape  Jean  XXIII  une 
bulle,  autorisant  le  Chapitre  à  créer  douze  chapellenies  pour 
l'entretien  des  chanteurs.  En  1421  on  acheta  une  maison  'Marché 
au  Lait,  comme  logement  du  chef  de  musique  et  des  choraux 
et  au  XVIIe  siècle,  le  doyen  du  chapitre,  Jean  Del  Pdo,  fonda 
des   bourses   d'études   pour  les  enfants  de  Chœur. 

(I)  Fétis.  BulletiDS  de  l'Académie  Royale  de  Belgique^ 

(î)  CommuDicatious  de  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure  a  l'Académie  Royale  de  Bel- 
gique, Ce  savant  archéologue  et  en  même  temps  compositeur  distingué,  a  faille  classe- 
ment des  Archives  de  la  Cathédrale  et  c'est  à  ses  patientes  recherches  qu'on  doit  la 
découverte  des  particularités  concernant  la  célèbre  école  de  Musique  de  Notre-Dame. 
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Les  richesses  du  chapitre  de  Notre  Dame,  avaient  amené  la 
conception  d'un  plan  gigantesque  ;  la  construction  de  notre 
Cathédrale. 

En  1352,  le  Marguillier  Nicolas  Aleyns,  posa  la  première  pierre  de 
la  nouvelle  église.  Les  travaux  furent  dirigés  par  Jean  Appelman  (i), 
jusqu'à  sa  mort  (1398).  Son  fils  Pierre,  né  à  Anvers  en  1373, 
continua  l'œuvre  de  son  père  et  à  son  décès  (1434),  Jean  Tac  fut 
désigné  comme  son  successeur.  En  1449,  maître  Everaert  succéda 
à  Jean  Tac  dans  la  direction  des  travaux  de  l'église  et  de  la  tour. 

Les  architectes  de  la  Période  Ogivale  appartenaient  à  la  cor- 
poration des  Quatre  Couronnés,  et  tous  exerçaient  le  métier  de 
tailleurs  de  pierre.  Ici  à  Anvers,  outre  leur  traitement  d'archi- 
tecte de  la  tour,  ils  touchaient  le  salaire  de  premier  Compagnon 
{eerste  steenhouwer)  compté  à  9  gros  (2)  ou  deniers,  les  autres 
compagnons  tailleurs  de  pierre,  ne  touchèrent  que  8  gros.  Mais 
s'il  arrivait  qu* Appelman  ou  un  autre,  était  envoyé  aux  carrières 
d'Afflighem  ou  ailleurs  pour  du  moellon,  nécessaire  à  la  construction 
de  l'église,  on  allouait  une  indemnité  pour  les  frais  de  voyage 
et  déplacement.  Ainsi,  Pierre  Appelman  se  rendit  à  Bruxelles  en 
1431,  et  pour  chacune  des  trois  journées  qu'il  était  resté  absent, 
la  fabrique  lui  paya  douze  gros,  ce  qui  équivaut  à  54  centimes 
de  notre  monnaie.  C'était  là  le  taux  maximum,  du  traitement 
de  l'architecte  de  Notre  Dame  ! 

En  1473,  Maitre  Everaert  avait  encore  la  direction  des  travauic 
de  maçonnerie,  achevés   par  Herman  de  Waghemakere  et  son  fils 

(1)  On  trouve  Jean  Ap]pelman  comme  architecte  de  N.  D.  dès  43S3  ;  il  eut  de  sa 
l'emme,  Mersoete  Bnys,  en  4373,  un  fils  nommé  Pierre,  qui  lui  succéda  plus  tard 
dans  la  direction  des  travaux.  Jean  Appelman  mourut  en  i398  et  son  fils  Pierre  en 
145i.  Tous  les  deux  lurent  enterrés  à  l'ancienne  église  de  St-Georges  où  leur  pierre 
tumulaire  subsista  jusqu'à  la  démolition  de  l'église,  à  la '■fin  du  siècle  dernier.  La 
maison  liabitée  par  la  famille  Appelman  était  située  au  rempart  des  Tailleurs  do 
pierres,  à  l'enseigne  du  Donderkloot  (Boulet  ou  Aerolithe). 

(2)  Le  (jros  ou  denier  de  Brabant  équivaut  à  quatre  et  demi  centimes  de  notre 
monnaie. 
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Dominique  de  1502  à  1518.  A  ces  derniers,  on  doit  le  pinacle  mal- 
heureux du  couronnement  de  la  tour.  En  s'éloignant  des  plans 
primitifs,  la  décadence  de  l'art  ogival  a  laissé  ses  traces  à  chaque 
étage  de  ce  monument  splendide,  qui  cependant,  n'a  pas  son  pareil 
en  Europe. 

Voici  les  dates  de  l'achèvement  des  différentes  parties  du  vaisseau 
de  l'église. 

De  1352  à  1420,  le  grand  chœur,  les  bas-cotés,  les  chapelles,  la 
chambre  du  chapitre,  les  sacristies  des  chanoines,  des  chapelains 
et  la  bibliothèque.  De  1425  à  1472,  les  nefs  (au  nord)  entre  la 
grande  tour  et  le  chœur.  La  coupole  date  de  1535.  Les  voûtes 
de  la  grande  nef  et  des  transepts  étaient  d'abord  en  bois,  elles  furent 
construites  en  pierre  ensuite  (1611  à  1616). 

On  résolut  de  compléter  l'ensemble  de  l'œuvre  par  l'adjonction 
d'une  aile  droite,  comme  pendant  de  celle  de  gauche  (1).  Domi- 
nique de  Waghemakere  et  Rombout  Keldermans  avaient  fournis  les 
plans  et  en  1521,  la  première  pierre  en  fut  posée  par  Charles-Quint 
en  présence  de  Christiern,  roi  de  Danemarck,  son  beau-frère.  Les 
travaux  furent  poussés  avec  vigueur,  lorsqu'un  incendie  vint  tout 
détruire  et  menacer  l'église  d'une  ruine  complète.  Les  dégâts 
furent  promptement  reparés,  mais  on  dût  renoncer  à  l'agrandis- 
sement projeté  en  démolissant  ce  que  le  feu  avait  épargné  de  la 
construction  nouvelle  (2). 


(1;  La  chapelle  de  St.  Aotriine. 

(2)  M.P.  GeDarû,le  savant  auteur  de  la  monogiaphic  ae  Notre  Dame  [Inscriptions  mo- 
numentales et  funéraires  de  la  province  (V. 4 mers],  verse  dans  une  erreur  profonde  en 
attribuant  ces  travaux  complémentaires  à  un  projet  de  réconstruction  totile  du  .hœur 
de  l'église  ;  nous  r^^produisons  à  cet  effet,  une  note  manuscrite  qui  nous  fut  commum- 
quée  dans  le  temps  par  t.-u  M.  Mertens,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville. 

«  Il  nous  parait  plus  probable  que  les  tiits  des  colonnes  romanes  enfouis  sous  les 
jardins,  qui  bordent  le  chœur  actuel,  et  que  l'on  a  découverts  il  y  a  quelques  années, 
sont  les  restas  de  l'église  primuivc.  Lu  etta  leur  position,  It-  plan  qu'ils  forment  et 
leur  style,  ne  permettent  pas  de  les  rapporter  à  ud  agraudiss.  ment  conçu  en  1320. 
Les  Antiquaires  qui  prëteodent  voir.dai.s  ces  restas  de  cnhinnes,  un  comm.  nceraent 
d'agrandissement  aus>i     colossal   qu'ils   se    l'iuiagiuent,    ont    été    induits  en  erreur 
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Philippe  II  vint  tenir  en  1556,  à  Notre-Dame,  un  chapitre  de  l'Ordre 
de  la  Toison  d'Or  ;  parmi  les  Chevaliers  promus  dans  l'Ordre, 
figurèrent  le  Comte  de  Hornes  et  Guillaume  prince  d'Orange  dit  le 
Taciturne. 

En  1559  le  Pape  Paul  érigeait  l'église  de  N.-D.  en  Cathédrale  et 
l'année  suivante,  un  nouvel  incendie  vint  la  menacer  de  destruction 
totale. 

Le  21  Août  1566,  une  troupe  de  bandits  envahit  Notre-Dame  et 
la  mit  au  pillage.  Une  nuit  suffit  pour  faire  un  amas  de  décombres 
de  l'intérieur  de  ce  temple,  un  des  plus  riches  de  la  Chrétienté.  Par 
une  inaction  coupable,  les  Magistrats  les  gardes-Bourgeoises  et  les 
habitants  mêmes,  laissèrent  commettre,  par  une  centaine  d'individus, 
des  actes  d'une  sauvagerie  inouïe.  Les  pertes  matérielles  furent 
évaluées  à  quatre  cent  mille  écus  d'or,  mais  celles  des  richesses 
artistiques  perdues  furent  incalculables.  Pareil  désastre  vint  atteindre 
Notre  Dame  en  1798.  La  rapacité  des  Sans-Culottes  mit  l'église  une 
seconde  fois  au  pillage.  Après  avoir  brisé  une  partie,  ils  procédèrent 
à  une  espèce  de  vente  publique  pour  le  reste;  mais  dès  1794  on  avait 
eu  soin  d'enlever  les  plus  beaux  tableaux  et  de  les  transporter  à  Paris, 
d'où  ils  ne  revinrent  qu'en  1816,  après  la  chute  du  premier 
Empire. 

En   1800,   arriva   à  Anvers    M.  d'Herbouville  comme    préfet   du 
Département  des    deux  Nèthes.    Cet  administrateur  éclairé  ordonna 
la  restauration  de  l'église  et  de  la  tour  qui  se  trouvèrent  dans  un  état 
déplorable.  L'Intérieur  de  l'église   présentait   un   spectacle   affreux  ; 
les    cadavres    des    tombeaux   violés    et    les    décombres    couvraient  ; 
le   sol.    Personne    ne  voulut   se  charger   du  déblaiement;    on  finit  j 
cependant  par  trouver  deux  échappés  de  prison,  qui  s'acquittèrent  de  ' 
cette  besogne.   Un  grand  nombre  d'habitants  de  la  ville  se  cotisèrent 


par  la  dénomination  de  Nievwe  Koor.  Il  s'agit  là  tout  simplement,  d'une  chapelle 
que  l'on  projetait  de  bâtir  à*côté  du  grand  choeur,  pour  taire  pendant  à  la  cha- 
pelle actuellement  appelé  de  St-Antoine  et  que  l'on  désignait  alors  aussi  par  le  nom 
de  Besnijdenis  Koor.  » 
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•ur  rendre  à  Notre-Dame  ses  splendeurs  et  l'architecte  Blom  con- 
sacra gratuitement  son  talent  aux  travaux  de  restauration  de  l'église. 

Par  l'effet  du  bombardement  de  la  ville  en  1830,  quelques  boulets 
hollandais  avaient  troué  les  toits,  et  écorné  les  clochetons  de  la  tour, 
mais  ces  dégâts,  insignifiants  d'ailleurs,  furent  promptement  réparés. 

Pendant  les  derniers  temps,  le  Conseil  de  fabrique  s'est  occupé 
autant  à  faire  disparaître  les  mutilations  barbares,  que  de  débarasser 
l'église  des  constructions,  dans  le  goût  classique,  dont  on  avait 
affublé  le  monument. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice,  sans  consacrer  quelques 
lignes  à  la  mémoire  de  l'architecte  éminent  dont  les  travaux  de  res- 
tauration ont  rendu,  en  partie,  à  notre  Cathédrale  son  véritable 
caractère  architectural.  François  Durlet,  né  à  Anvers,  mourut  dans 
sa  ville  natale,  le  2  mars  1867,  à  peine  âgé  de  51  ans.  Ses  nombreux 
travaux,  portent  le  cachet  de  cette  haute  intelligence,  car  nul 
mieux  que  Durlet.  comprenait  le  Moyen-Age  en  Artiste  et  en 
Penseur. 


La  Cathédrale  (i)  a  117  mètres  de  long  dans  l'œuvre,  65 
de  large  aux  transepts  et  62  aux  nefs.  Le  vaisseau, 
soutenu  par  125  colonnes,  est  partagé  en   sept   nefs. 

La  tour  atteint  une  hauteur  de  123  mètres.  De  la  base 
jusqu'à  la  galerie  des  cadrans,  elle  appartient  au  style 
ogival  secondaire.  Au  delà  et  à  mesure  qu'elle  monte, 
succède  le  style    ogival    tertiaire  ou  flamboyant    et    le 


(1)  Ouverte  au  public  de  6  heures  à  midi  et  de  5  à  6  heures.  Exposition  publique 
«ies  peintures,  le  Jeudi  et  le  Dimanche.  Les  autres  jours  elles  sont  voilées  et  on  doit 
retirer  des  cartes  au  prix  d'un  tranc  chez  le  concierge  de  l'église. 
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pinacle  qui  la  couronne,  date  de  la  décadence  de  l'art 
ogival,  du  commencement  du  XVP  siècle,  (i). 

Pour  arriver  au  faite  de  la  tour,  on  monte  622  marches  ; 
à  la  dernière  gaLTie,  on  trouve  taillé  dans  la  pierre 
Finscription,  Appelman  fecit. 

En  1457  on  installa  Thorloge,  le  carillon  en  1655,  œuvre 
des  frères  Hamony  ;  cependant  un  grand  nombre  de 
cloches  datent  de^  1483.  Le  bourdon,  appelé  Carolus,  du 
nom  de  Charles  Quint,  son  parrain,  pèse  plus  de  huit 
mille  kilogrammes,  il  faut  seize  hommes  pour  le  mettre 
en  branle  Une  autre  cloche  Marie,  sonna  la  première 
fois,  à  l'entrée  inaugurale  de  Charles  le  Téméraire,  en 
1467,   elle  pèse  plus  de  5500  kilogrammes. 

Des  trois  vieilles  cloches  de  la  Commune,  provenant  du 
beffroi  de  l'ancienne  collégiale(2)  démolie  en  1481,  deux  font 
encore  aujourd'hui  un  service  journalier  non  interrompu  à 
partir  du  XI IP  siècle. 

La  Cloche  du  travail,  se  fait  entendre  le  matin  à  5 
heures,  à  midi  et  à  8  heures  du  soir.  Le  couvre-feu  sonne 
au  quart  de  onze  heures  du  soir.  C'était  l'heure  de  la  retraite 
et  de  la  fermeture  des  établissements  publics.  Le  Tocsin 
ou  cloche  d'alarme,  convoquait  jadis  les  bourgeois  à  la 
défense,  lorsqu'un  danger  menaçait  la  cité.  Cette  cloche 
vénérable  porte  l'inscription  suivante  ciselée  sur  le  pour- 


(1)  M.  Adolphe  De  Boë  détermine  la  latitudo  exacte  de  la  flèche  de  notre  cathédrale 
par  51°,43<',  il"  et  98°  (Bulletin  de  l'Académie  Royale  de  Belgique.  Tome  29  1870). 

2)  L'anciene  collégiale,  comme  l'église  actuelle,  possédait  deux  tours  ayant 
une  destination  différente.  Celle  de  droite  appar  tenait  à  la  ville  et  servait  de  Beffroi 
communal:  celle  de  gauche  appartenait  au  chapitre  de  K  D.  (C'est  celle  qui  est 
restée  inachevée) . 
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tour,  ORIDA.  VOCOR.  MAGISTR.  lERARDUS.  DE  LEODIO  ME  FECIT 
ANNO    DOMIXI    XCCC    XVI.     (l). 

Au  pied  de  la  tour,  adossée  contre  la  plinthe,  entre 
-deux  ménaux  trilobés,  se  trouve  l'épitaphe  du  forgeron 
peintre  Quintin  Massys  ;  le  chef  de  TÉcole  flamande, 
précurseur  de  Rubens.  Les  deux  inscriptions  latines  portent 

A  QUIXTEX  ]METSYS,  LE  PEIXTRE  IXCOMPARABLE,  LA  POSTÉRITÉ 
DONNE  CE  TÉMOIGNAGE  d'aDMIRATIOX    —    DÉCÉDÉ  EX   1529.    — 

l'amour  fit  d'ux  forgerox  un  apelles.  La  pierre  tumu- 
laire  porte  au  centre  les  armes  de  la  corporation  de 
St.  Luc,  surmontées  d'une  tête  de  mort  et  entourées  d'une 
inscription  flamande  Sépulture  de  M^''^  Quinten  Matsys  (2) 
en  son  teraps  forgeron,  devint  un  peintre  fameux,  mou- 
rut   en  Vannée  1529. 

L'entrée  du  grand  portail  est  surmonté  d'un  Christ 
en  bronze,  coulé  en  1635  par  Jean  Coutlials,  avec  les  débris 
de  la  statue  du  duc  d'Albe,  que  le  peuple  en  1574,  traina 
la  corde  au  cou,  par  les  rues  de  la  ville.  Le  portail 
intérieur  est  en  marbre  noir,  style  Renaissance  et  élevé  en 
1803  sur  les  plans  de  J.  Corenblom.  Par  la  droite  en 
entrant  :  monument  de  l'évêque  d'Anvers  Marins  Arnbr. 
Capello,  œuvre  d'Arnould  Quellin,  St.Eloi,  un  bas-relief  en 
marbre,  par  Guillaume  Kerricx  et  la  statue  de  Gédéon  qui 
la  surmonte  est  attribuée  à  Arnould  Quellin. 

La  statue  de  St.  Jean  Baptiste  est  par  un  artiste  inconnu 
du  XVI®  siècle. 


(J)  Voici  le  sens  littéral  de  cette  inscription  que  nous  ne  pouvons  traduire  tox 
tuellem^nt  «  Ma  voix  communale  est  sinistre,  Gérard  ue  Liège  me  fit,  l'an  de 
N.  S.  1316. 

(2)  Le  nom  s'orthographie  différemment,  Metsys,  Matsvs  ou  Massvs,  C3  dernier  est 
adopté  dans  le  Catalogue  du  Muséî  pour  l'indication  des  tableaux  de  ce  maîtie. 
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CHAPELLE  DES  MARIAGES.  —  A  l'auteL  La  Sainte- 
Famille  ENTOURÉE  d'Anges  par  Henri  Van  Balen  le  vieux, 
le  paysage  est  de  Jean  Breughel  de  Velours.  Un  dyptique 
par  Roger  Van  der  Weyden  le  vieux,  représente  la 
Vocation  de  St.  Joseph  et  le  Mariage  de  la  Vierge. 

Un  vitrail  peint  par  M.  Van  Diepenbeke  donne  les 
portraits  de  quatre  aumôniers  de  la  Cathédrale. 

CHAPELLE  DU  St  SACREMENT.  —  Le  coté  latéral 
droit,  découpé  en  menaux  trilobés,  est  décoré  en  poly- 
chrome dans  le  style  du  XV®  siècle  ;  il  encadre  quatorze 
compositions  le  Chemin  de  la  Croix.  Les  quatre  premières- 
et  trois  dernières  sont  de  M.  Hendrickx  les  sept  autres 
par  M.  François  Vinck. 

Un  vitrail  par  M.  J.Capronnierdans  le  style  du  XV®  siècle 
représente  St-Pierre,  St-Paul^  Ste-Elisabeth  et  St-Henri^ 
patrons  des  donateurs.  Les  deux  vitraux  suivants  par 
M.  J.  Didron  donnent  St.  Nor'bert  rétablissant  le  Catho- 
licisme après  Vhérésie  de  Tanhelm  et  St,  Amand  prê- 
chant la  foi  Catholique  aux  Anversois  idolâtres.  Un 
vitrail  peint  en  1503  par  Nicolas  Rombouts  se  trouve  à 
côté  des  précédentes.  Il  représente  la  Cène^  le  dona- 
teur, Englehert  II,  de  Nassau,  marquis  d'Anvers  y  est 
représenté  à  genoux.  Les  quartiers  héraldiques  du  comte 
de  Nassau,  encadrent  la  composition. 

L'autel  en  marbre,  exécuté  en  1823  par  Jacques  Van 
der  Neer,  sur  les  dessins  de  Lemineur,  porte  le  chef  d'œuvre 
de  Guill.    Herreyns.  Le  Christ  et  les  disciples  d'Emmaus. 

Le  tabernacle  en  cuivre  doré,  est  de  H.  F.  Verbruggen 
et  les  ciselures   par  Henri  de   Pottere  et   Picavet. 

Le  banc  de  communion  en  marbre  blanc,  d'un  travail 
remarquable,   est  d'Arnould  Quellin. 


—     81     — 

TRANSEPT  SUD  :  La  Cène  par  Otto  Venius. 

Les  xoces  de  Caxa  par  Martin  de  Vos,  le  vieux.  L'artiste 
a  donné  à  la  mariée  les  traits  de  Jeanne  Leboucq,  sa 
femme. 

Au-dessus  du  portail  exécuté  en  bois  de  chêne,  dans  le 
style  du  XIV®  siècle,  sur  les  dessins  de  F.  Durlet,  une 
immense  verrière,  par  M.  J.  Capronnier,  représente  les 
saints  de  Tancien  et  du  nouveau  testament  et  des  armes 
des  Corporations  dWnvers. 

St.  François  ex  prière,  tableau  attribué  à  Murillo;  on 
le  prétend  de  Gérard  Zegers. 

La  Descente  de  Croix,  tryptique  par  P.  P.  Rubens.  Au 
centre,  le  Christ  descendu  de  la  croix,  par  Joseph  d'Arimathie 
et  Nicodème,  est  soutenu  par  sa  divine  Mère,  St. -Jean, 
Marthe  et  Marie  Madeleine;  à  droite,  la  Présentation  au 
Temple;  à  gauche,  la  Visitation.  Les  volets  fermés  donnent 
un  St. -Christophe  colossal,  portant  sur  ses  larges  épaules 
Tenfant  Jésus;  un  hermite  lui  éclaire  la  route.  (1) 

CHAPELLE  DU  SACRÉ  CŒUR.  (POURTOUR  DU  CHŒUR), 
L'autel  dessiné  par  F.  Durlet,  encadre  un  tableau  de 
Ch.  Segers.  Le  Christ  apparaissant  a  la  vénérable 
Marie  Alacoque. 

Un  tryptique,  par  Henri  Van  Balen,  représente  le  Christ 
EN  CROIX,  sur  les  volets  TAdoration  des  Bergers.  Un 
second  tryptique  par  Corneille  De  Vos,  le  Christ  descendu 
DE  LA  Croix;  sur  les  volets  les  portraits  du  peintre  J.  De 
Wael  et  de  sa  femme  Gertrude  de  Jode.  - 

(I;  Cette  page  admirable  que  le  moude  arti>itique  proclame  le  chef-d'œuvre 
de  Rubeus,  oruait  jadis  l'autel  des  arquebusiers  a  la  cathédrale.  Terminé  vers 
J600,  la  Corporation  paya  à  l'artiste  2i00  florins  et  les  membres  offrirent  à 
cette    occasion    une   paire  de  gaLts    brodes   a   la   femme    de    Rubens. 
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Le  sacre  d'un  évèque,  tableau  par  un  artiste  inconnu 
du  XVP  siècle  ;  le  cadre  porte  les  armes  des  Hohenzollern, 
la  famille  régnante  d'Allemagne. 

Quelques  toiles  par  des  artistes  contemporains  :  S*  Jean 
l'Evangeliste,  par  J.  Correns.  La  Vierge  aux  douleurs, 
par  J.  Van  Eyken.  S^  Jérôme,  par  J  Schaepkens.  Le  Sacré 
Coeur  de  Jésus,  par  de  Quertenmondt. 

ANCIENNE  CHAPELLE  DE  St^-BARBE.— Monument  de  la 
famille  Rottiers.  S  Norbert  en  adoration  devant  le 
S,  Sacrement,  par  Martin  Pepyn.  —  Monument  de  Jean 
Moretus  formant  un  tryptique  peint  par  P.P.  Rubens.  La 
Ressurrection  du  Christ,  à  gauche  S^  Jean,  à  droite, 
S^®  Martine.  Dans  le  couronnement,  le  portrait  en  médaillon 
de  Jean  Moretus,  par  G.  Herreyns.  —  A  la  droite  du  Con- 
fessionnal :  La  Peni^ecôte  par  Ambr.  Francken,  le  vieux. 
A  la  gauche,  1' Adoration  des  Bergers  par  Martin  De  Vos. 

Une  statue  en  marbre,  la  vierge  et  l'enfant  Jésus, 
par  François  Duquesnoy,  orne  le  dessus  de  la  porte  d'entrée 
du  sacristie. 

Un  tableau  par  Abr.  Janssens  le  vieux  représente  les 
quatre  pères  de  l'église. 

Monument  en  marbre  de  Marins  Ambr.  Capello  Evèque 
d'Anvers  par  Artus  Quellin.  La  statue  de  grandeur  natu- 
relle,  représente  l'évéque  dans  l'attitude  du  repos.  (1) 

CHAPELLE  DE  ST.  FLORIS.  Monument  de  Christophe 
Plantin.  Le  tryptique  qui  l'orne,  représente  le  jugement 
dernier  par  Jacques  De  Backer.  Les  volets  peints  par  J. 
Sammeling,  donnent  à  droite,   plantin,  son  fils  et  son 


(1)  C'est  le  seul    tombeau    des   Evèqiies  d'Anvers   qui  ait  écliaj)pé  à  la  tourmeiite, 
révolutionnaire  de  1798. 
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PATRON  ;  à  gauche,  Jeanne  Rivière,  femme  de  Plantin, 
SES  FILLES  et  SA  PATRONNE.  Au  couronnement,  le  portrait  en 
médaillon  de  Christophe  Plantin,  par  G.  J.  Herreyns  ; 
l'inscription  lapidaire   est   de  Juste  Lipse. 

Le  vitrail  par  M.  J.  Bethune,  représente  les  principaux 
martyrs   de   Gorcum  et  les  premiers  apôtres  Anversois. 

CHAPELLE  DE  S^«-BARBE.  —  Monument  de  F.  A.  Ver- 
dussen.  La  composition  est  de  Fr  Durlet  et  la  sculpture 
de  M.  Jos.  Geefs.  —  C'est  un  hommage  de  la  Société  des 
Beaux-Arts,   à  la  mémoire   de    son    ancien  président. 

S^^-Barbe  statue  par  Van  der  Neer.  Le  vitrail  peint 
par  J.  Bethune,  dans  le  style  du  XV^  siècle,  représente 
la  Vierge,  St-Eugène  et  Ste-Françoise  patrons  des 
donateurs.  Le  confessional  en  bois  de  chêne,  est  sculpté 
par  P.   Verbruggen. 

CHAPELLE  DE  LAYIERGE.—  A  l'autel,  un  groupe  Mater 
DoLOROSA  par  Arnould  Quellin.  Décorée  dans  le  style 
du  XV®  siècle,  par  M.  J.  Baetens,  les  principaux  motifs  de 
décoration  de  cette  chapelle,  sont  les  armes  des  Corps 
de  métiers  d'Anvers.  Les  verrières  par  M.  J.  Bethune, 
représentent  les  Scènes  de  la  Passion. 

Le  revers  du  Maitre-Autel  porte  un  tableau  par  Abr. 
Mathyssens   La  Mort  de  la  Vierge. 

Les  grisailles  peintes  avec  une  fraîcheur  de  coloris 
merveilleux,  sont  de  Math.  Van  Brée  et  les  gracieux 
bas-reliefs  en  marbre  des  Anges  faisant  la  Venô.ange 
sont  de  L.  Willemsens. 

ANCIENNE  CHAPELLE  DES  PELLETIERS.  —  La 
Descente  de  Croix,  La  Ressurrection  de  Lazare,  Le 
Christ  mis  au  Tombeau,  par  Otto  Venius  ;  la  Ressur- 
rection   DU    FILS  de  la    veuve  DE    Nadi,   cst    de    A. 


—     84     — 

Francken.  Le  vitrail,  style  du  XV®  siècle,  par  J.  Bethune^ 
représente  St.  François,  St.  Catherine  et  St.  Charles, 
patrons   des  donateurs. 

CHAPELLE  DE  S^-LUC.  —  L'autel  est  un  rétable  du 
XV®  siècle,  il  représente  :  Le  triomphe  de  la  foi.  St. 
Michel  térassant  l'hydre  de  l'hérèsie.  Au-dessus  de 
l'autel,  le  vitrail  donne  les  armoiries  de  la  Corporation 
de  St-Luc,  par  J.  De  la  Barre  ;  (don  de  l'imprimeur 
Balthasar  Moretus). 

Tombeau  d'Isabelle  de  Bourbon,  femme  de  Charles  le 
Téméraire.  La  statue  couchée  de  la  princesse,  est  en  bronze. 
(Provient  de  l'ancienne  abbaye  de  S  t. -Michel.) 

Monument  de  la  famille  De  Prêt,  orné  d'une  copie  du 
Christ  a  la  paille  de  Rubens,  par  J.  Verlinde.  Sur 
Fentablement    une    statue   Y  Éternité,  par  J.  De  Cuyper. 

Le  tableau  St.  Norbert  est  par  Abr.  van  Diepenbeke,  et 
les  guirlandes  de  fleurs  qui  entourent  le  portrait,  par 
Adrien  van  Utrecht. 

CHAPELLE  DÉDIÉE  A  S^  JOSEPH.  —  Un  Retable  ou 
autel,  décoré  en  polychrome,  style  du  XV®  siècle  par  MM.  De 
Bock  et  Van  Wint.  Le  vitrail  ou  rosace,  représente  : 
Vardre  de  Jessé  par  MM.  Janssens  et  Stalins  sur  les  dessins 
de  M.  Hendrix. 

CHAPELLE  DE  LA  CROIX.  —  Le  Christ  en  croix 
sculpture  en  marbre,  est  une  œuvre  remarquable  de 
Jacques  van  der  Neer,  le  Jeune.  —  Deux  groupes  de 
portraits  par  un  artiste  inconnu  du  XVP  siècle  repré- 
sentent des  chanoines,  probablement  donateurs  ou  ex-voto 
de  l'église. 

CHAPELLE  DU  SACRÉ  CŒUR  DE  MARIE.  —  A  l'autel 
une    copie  d'après  Van  Dyck,    La    Vierge  et  l'enfant 
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Jésus.  —  La  tribune  dans  le  style  gothique,  qui  fait 
lace,  est  de  Fr.  Durlet. 

En  quittant  le  pourtour  du  chœur,  on  se  trouve  devant 
le  triptyque  de  Rubens,  I'Élevation  de  la  Croix  ;  sur 
le  volet  de  droite,  Les  saintes  femmes  éplorées,  et  la 
DmxE  MÈRE  consolée  PAR  St.  Jean,  sur  le  volet  gauche 
<3es  soldats  a  cheval  et  dans  le  lointain  le  crucifiement 
DES"  deux  larrons.  Lcs  volets  fermés  donnent  à  gauche, 
ST.   Eloi  et  Ste.  Walburge,  à  droite,    Ste.   Catherine. 

Ce  tableau  digne  pendant  de  la  Descente  de  Croix  ornait 
jadis  l'église  de  St-Walburge,  (démolie  en  1796);  trans- 
portés à  Paris  avec  d'autres,  en  1798,  ces  tableaux  ne  furent 
restitués  qu'en  1815,  après  la  chute  de  l'empire. 

Les  deux  plaques  en  cuivre  ciselées,  qui  servent  de  sup- 
ports aux  chefs-d'œuvre  de  Rubens,  sont  de  M.  J.  Watlé. 

CHAPELLE  DE  ST-ANTOL\E.  —  Jadis  la  Chapelle  du 
Magistrat  d.' Anvers  et  le  Chœur  de  la  Cir concision. Ud^wicl 
en  marbre,  provient  de  l'Abbaye  de  St-Michel. 

La  statue  de  St-Antoine  est  l'œuvre  d'Arnould  Quillin. 

Le  Christ  en  croix,  entouré  de  quatorze  sujets.  Scènes 
de  la  Passion  est  une  peinture  de  F.  Francken  le  vieux. 

Le  miracle  du  st-sacrament  est  d'un  peintre  inconnu. 

St-Félix  est  dû  au  pinceau  de  Gilles  Bakereel. 

La  table  de  communion  est  une  œuvre  remarquable  de 
L.  Willemsens. 

Le  vitrail  représente  HenriVII  d'Angleterre  et  la  reine 
Elisabeth  d'Yorck,  agenouillés  sous  un  dais  et  accom- 
pagnés de  leur  s  patrons.  Dans  la  partie  supérieure  St.  Jean, 
Dieu  le  père,  tenant  le  Christ  crucifié,  la  Vierge  et  St-Jean 
Vévangeliste.  Les  lettres  H.  E.  entrelacés  et  les  armes 
d'Angleterre  et  d'Yorck  entourés  de  roses,  de  la  herse  et  de 


—     86 


la  devise  Dieu  et  mon  droit.  Erigé  en  commémoration  d'un 
traité  de  commerce  conclu  avec  TAngleterre  en  1503. 

TRANSEPT  GAUCHE.  —  Le  vitrail  au-dessus  de  l'entrée 
latérale-nord  est  deC.  Cussers,  sur  le  dessin  de  J.B.  Vander 
Veken;  il  représente  les  Archiducs  Albert  et  Isabelle 
accompagnés  de  leurs  patrons. 

Les  trois  vitraux,  au-dessus  de  l'entrée  de  la  Chapelle  de 
St- Antoine,  représentent  la  Circoncision.  Notre  Dame  au 
Pilier.  Godefroid  de  Bouillon  instituant  le  chapitre  des 
chanoines  de  St-Michel.  Dans  la  partie  inférieure  de  ce 
dernier,  les  portraits  des  Chanoines  Vanden  Zype,  Beyer- 
linch.Mirœus  et  Dinghens, i^YohsJolement  les  donateurs.  — 
Le  triptyque  le  Christ  entre  les  docteurs  est  de  François 
Francken  ;  les  volets  représentent  St-Ambroise  baptisant 
St- Augustin  et  le  prophète  Elie  opérant  le  miracle  de 
Sarepta.  Dans  le  coin,  Reyniers  Barvoets  de  Brakel, 
probablement  le  donateur  du  tableau.  L'artiste  adonné  aux 
docteurs  les  portraits  des  principaux  reformateurs  de  son  j 
temps,   Luther,   Calvin,   Melanchton  etc. 

L'ASSOMPTION  de  LA  ViERGE  cst  d'uu  artistc  inconnu 
du  XVIP  siècle. 

Au  milieu  du  transept  s'élève  la  coupole,  construite  en 
1533    sur    les    plans    de    Dominique    de  Waghemakere.  j 
Au  fond  se  détache  un  tableau  remarquable  L'assomp- 
TiON  DE  LA  Vierge  par  Corneille  Schut. 

CHAPELLE  DE  LA  VIERGE.  L'autel  en  marbre  blanc 
fut  exécuté  en  1825,  sur  le  modèle  de  celui  qu'on  avait 
détruit  en  1798.  C'était  l'œuvre  de  P.  Verbruggen  et 
d'Arnould  Quellin  ;  les  charmants  bas-reliefs  qui  décorent 
encore  l'autel  actuel,  sont  de  se  dernier  maître  et  pro- 
viennent de  l'autel  détruit;  des  sculptures  de  P.  Verbruggen, 
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il  ne  reste  plus  que  le  socle  de  la  Vierge,  formant  les 
attributs   des  quatre  évangelistes. 

La  statue  de  la  Vierge,  fut  exécutée  aux  frais  du  Magis- 
trat, lors  de  l'inauguration  de  la  fête  patronale  le  16 
Août  1398;  l'Image  porte  encore  les  traces  de  mutilations 
nombreuses  qu'elle  eût  à  subir  des  iconoclastes  en  1566  (i). 
—  Le  vitrail  de  cette  chapelle  provient  de  l'ancienne 
collégiale  démolie  en  1481,  il  représente  St.  Jean  Baptiste 
et  S t- Jean  VEvangeliste  ;  dans  la  partie  inférieure  les 
donateurs  accompagnés  de  leurs  patrons  St.  Corneille 
et  St-Agnès.  Restauré  en  1863,  par  J.  Capronnier  ;  il 
est  regrettable  qu'on  ait  adapté  à  cette  verrière  du  moyen- 
âge,  un  encadrement  du  XVIP  siècle. 

Une  peinture  merveilleuse  sur  marbre,  La  sainte  Face 
orne  cette  chapelle,  on  l'attribue  généralement  à  Léonard 
da  Vinci,  mais  on  prétend  qu'elle  est  d'Otho  Venius.  — 
Une  statue  en  albâtre  Ste.  Anne  est  d'un  artiste  inconnu 
du   17®  siècle. 

BAS-COTÉS.  Sous  la  grande  tour  :  monument  de  la 
famille  Keurlings  et  Van  Delft,  œuvre  de  Pierre  Schee- 
maeckers. 

Une  statue  de  Gédéon,  forme  pendant  avec  celle  du 
bas-coté  droit  —  au-dessous  :  un  bas-relief  en  marbre  par 
Henri  Verbruggen  St.  Joseph  tenant  V Enfant  Jésus. 

Les  sculptures  du  buffet  d'orgues  sont  de  Pierre  Ver- 
bruggen.  Une  immense  verrière  se  trouvait  jadis  derrière 

(1)  La  procession  annuelle  de  N.  D.  a  lieu  le  Dimanche  après  l'Assomption  et 
inaugure  les  fêtes  communales.  Par  sa  richesse  et  ses  splendeurs  la  procession  de 
N.-Dame  n'est  égalée  par  aucune  autre  iete  religieuse  du  Monde  chrétien.  Les  dia- 
mants et  les  pierreries  de  la  Vierge  valent  à  eux  seuls,  plus  de  cent  mille  francs. 

La  procession  de  N.  D.  attire   tous  les  ans  une  affluence  extraordinaire. 


les  orgues,  elle  représentait  Le  Jugement  dernier; 
il  n  en  reste  que  les  armoiries  de  Charles-Quint  et  celles 
des  donateurs  Lazare  Tucher  et  Jacqueline  de  Cocquiel, 
•sa  femme. 

GRANDE-NEF.  —  Les  deux  vitraux  représentent  VAdo- 
ration  des  Mages  et  la  conversio7i  de  St.  Paul  ;  dans 
la  partie  inférieure  de  ce  dernier,  se  trouvent  les  por- 
traits des  donateurs  Fugger  (i).  Ces  vitraux  réclament 
une  restauration  complète. 

La  chaire,  en  bois  sculpté,  par  Michel  Van  der  Voort, 
^st  une  merveille  de  grâce.  Les  statues  allégoriques  des 
quatre  parties  du  monde,  foi  ment  au  centre  un  groupe 
et  soutiennent  la  cuve.  Une  profusion  d'oiseaux  se 
meuvent  au  milieu  d'un  abondant  feuillage.  Tout  cela  est 
taillé  avec  une   légèreté   étonnante   et   un   art   exquis. 

Le  CHŒUR.  —  Le  Christ  appendu  à  l'entrée  du  chœur, 
^st  une  vieille  sculpture  du  XV«  siècle,  restaurée  et 
décorée   d'après   les   dessins   de   Fr.   Durlet. 

Le  maitre-autel  est  de  1824;  dans  le  tympan- 
cintre,  la  Ste.  Trinité,  sculpture  par  J.  F.  Van  Geel. 
Les  bas-reliefs.  Moïse  et  le  serpent  d'airain  sont  de  G.  J. 
Kerricx.  Cet  autel  d'une  magnificence  extraordinaire,  a 
été  construit  sur  les  plans  de  l'architecte  Jean  Blom 
dans  le  style  classique;  la  beauté  de  ses  lignes  archi- 
tecturales n'empêche  le  défaut  capital  de  manquer  d'har- 

(I)  Us Rolscbild  du  XVI  siècle.  —  On  connaît  le  mot  de  Charles  Quiut  à  François 
premier,  qui  lui  montrait  les  diamants  de  la  couronne  de  France,  «  J'ai  à  Augsburg  un 
tisserand  en  lin,  qm  pourrait  vcus  acheter  tout  cela,  »  par  allusion  à  l'origine  modeste 
des  Fugger,  dont  la  fortune  colossale  avait  été  gagnée  dans  le  commerce.  La  maisoa 
4les  Fuggei  était  située  Rempart  des  tailleurs  de  pierres  (habitée  par  M.  Meeus). 
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monie  avec  le  style  Ogival  de 
l'église.  L'Autel  porte  un  des 
chefs-d'œuvre  de  Rubens,  l'As- 
somption DE  LA  Vierge. 

Les  statues  des  quatres  évan- 
gelistes  à  coté  de  l'autel  et  à 
l'entrée  du  chœur  sont  de  Cor- 
neille De   Smet. 

Les  stalles  dans  le  style  Alle- 
mand du  XV®   siècle,  qui  enca- 
drent le  chœur,  sont  exécutées 
sur    les    dessins    de     François 
Durlet.  Le  statuaire  Geerts  tailla 
es    fines    images   et  statuettes 
d'un  goût  exquis.  (Ces  deux  ar- 
tistes sont  morts  avant  d'avoir 
vu  leur  œuvre  achevée)  M.  Jos. 
Ducaju  a  continué  les  travaux 
de     sculpture    avec     un 
véritable  talent. 

Les  vitraux  de  l'absi- 
de, cachés  par  le  maitre 
autel,     représentent, 
-       celui  de  droite,  Char- 
les  Quint  ;  celui   de 
gauche,  Philippe  II. 

Des     riches      bahistrades     en     cuivre ,    dessinés     par 
F.    Durlet,   fernicint  les   cotés   latéraux  du  Chœur. 

GRANDE  SACRISTIE  :  Portraits   des  évêques  d'Anvers, 
Sonnius^    Torrei^thts,    de  Berghes^    Mirœus,    Maldems^ 
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Neniius^  par  des  peintres  inconnus  :  Amhr.  Cajjeîlo 
(A.  Van  Diepenbekej,  Van  den  Eede  (Erasme  Quellin), 
deBeicghemiThjs),Cools{Eyckens),deFrancken-Sierstorpfjt' 
(Stampart),  Espinosa  (Besschey),  de /^^r^^ZZes  (id  ),  Wer- 
broeck  (Kerricx)  de  Gentis  (idj  Van  Gameren  (Besschey) 
Wellens  et  de  Nelis  (Tuerlinckx). 

SACRISTIE  DE  LA  CHAPELLE  DU  St.  SACREMENT. 
LA  Vierge  et  l'enfant  Jésus  par  H.  Van  Balen.  Les 
DISCIPLES  d'Emmaus  par  J.  Garribaldo.  Une  Madone 
œuvre  remarquable  d'Arnould  Quellin. 

SACRISTIE  DE  LA  CHAPELLE  Ste.  MARIE.  La  Vierge 
ALLAITANT  l'enfant  JÉSUS,  par  Otto  Veuius.  La  descente 
DE  LA  Croix  par  A.  Van  Noort.  l'Assomption  par  C.  Schut. 
(C'est  Tesquisse  de  tableau  au  fond  de  la  coupole.) 

Paysage  par  Momper,  et  figures  par  H.  Van  Balen. 

La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  par  un  artiste  du 
XV^  siècle. 

Le  trésor  de  Notre  Dame  possède  des  pièces  d'orfèvrerie 
(le  la  plus  grande  richesse,  comme  matière  et  comme  travail. 

ST. -JACQUES. 

En  1404,  un  mercier  Thomas  Huygman,  devint  acquéreur  d'un 
terrain  au  sud  du  Kipdorp  ;  près  d'un  endroit  où,  au  XIII^  siè- 
cle, on  exécutait  les  criminels.  Le  pieux  donateur  y  fit  ériger  une 
chapelle,  dédiée  à  St.  Jacques  et  consacrée  en  1531,  par  l'Ëvéque  de 
(Cambrai,  Pierre  dAilly. 

La  prospérité  naissante  d'Anvers  et  l'accroissement  de  sa  popula- 
tion vers  le  fin  du  XV^  siècle,  fit  naître  le  projet  d'une  nouvelle  église 
aussi  vaste  que  Notre-Dame.  Les  travaux  de  construction  furent 
entrepris   vers  1491,  sur  les   plans  de  Herman  de  Wagemakere  qui 
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eu  dirigea  les  travaux  jusqu'en  1503,  date  de  sa  mort.  Son  tils 
Dominique  continua  Tœuvre  jusqu'en  1525  :  la  même  année,  il 
associa  à  ses  travaux,  son  ancien  élève,  Rombout  Keldermans, 
rarchitecte  de  la  cathédrale  de  Malines. 

Les  conducteurs  des  travaux  furent,  Thierry  de  Cofferma'kere 
auquel   succéda   en    1522    Adrien    Spillemans. 

La  maçonnerie  de  la  tour  était  assez  achevée  en  1525,  pour 
qu'on  y  mit  des  cloches  ;  elles  sonnèrent  la  première  fois  le  8 
Juin  1528. 

La  tour  devait  dépasser  en  hauteur,  celle  de  Notre-Dame,  mais  la 
Réforme  avait  ralenti  le  zèle  pieux  qui  fit  naître  nos  merveilleuses 
cathédrales  ;  les  travaux  forcement  interrompus  vers  1535,  faute 
d'argent,  ne  furent  repris  que  plus  tard  et  partiellement;  on  y 
dépensa  les  dernières  ressources. 

L'église  érigée  en  collégiale  en  1556,  était  paroissiale  dès  1477. 

Le  21  Août  1566,  une  bande  de  vauriens  fit  irruption  à  St.  Jac- 
ques; l'église  fiU  mise  au  pillage  et  on  y  renouvela  les  mêmes 
scènes  de   sauvagerie   comme  à  Notre-Dame. 

La  grande  nef  inachevée,  resta  en  possession  des  Calvinistes, 
pour  l'exercice  de  leur  culte,  jusqu'en  1585. 

On  reprit  la  construction  de  l'église  en  1618,  et  dans  le  cou- 
rant du  XVII«  siècle,  on  compléta  les  travaux   de  maçonnerie. 

Les  deux  portails  X.-E.  extérieurs,  qui  font  disparate  avec  le 
style    architectural  de  l'ensemble,   datent   du   siècle    dernier. 

L'invasion  française  vint  menacer  St-Jacques  du  même  sort  que 
Notre-Dame;  heureusement,  il  se  trouva  un  homme  qui  par  son 
courage,  sauva  ce  temple  et  ses  richesses  artistiques,  du  vanda- 
lisme révolutionnaire.  J.  B.  Mortelmans,  ancien  prêtre  desservant 
de  la  cathédrale,  vint  prêter  le  serment  de  fidélité  à  la  R.épublique, 
requis  par  les  agents,  nos  nouveaux  maîtres.  Sur  sa  demande,  il 
obtint  le  libre  exercice  du  culte  à  St-Jacques.  Un  détail  curieux 
à  noter,  c'est  que,  la  crainte  d'èire  inquiété  par  une  populace 
fanatique,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  ce  prêtre  dût  requérir 
la  force  armée   et   demander   protection  aux    autorités   révolution- 


—     1)4     — 

naires.  On  fit  un  crime  à  Mortelmans  de  son  respect  d'obéissance 
aux  lois  temporelles  du  nouveau  régime.  Il  est  fort  regrettable  qu'il 
n'y  ait  pas  un  monument  dans  l'église  à  la  mémoire  de  cet  homme 
de  bien  ;  les  détracteurs  les  plus  fougeux  de  Mortelmans,  convien- 
nent eux-mêmes  qu'il  sauva  l'église.  A  une  conduite  exemplaire 
il  fut  toujours  désintéressé  et  d'un  dévouement  sans  bornes  à  la 
mission   courageuse  qu'il  s'était   imposée. 


Sauf  quelques  détails,  St-Jacques  appartient  au  style 
ogival  tertiaire  :  fort  simple,  exceptée  la  tour  à  peu 
près  dénuée  d'ornementation  extérieure,  elle  présente 
à  rintérieur  un  aspect  imposant.  «  On  ne  peut  qu'admi- 
rer dans  ce  vaste  vaisseau,  dit  M.  Eug.  Gens  (i),  la  beauté 
des  proportions,  l'harmonieuse  grandeur  de  toutes  ses 
parties,  la  largeur  des  nefs,  l'élévation  des  voûtes,  la 
savante  distribution  de  la  lumière  qui  pénètre  partout 
avec  tant  d'abondance  et  jusqu'à  la  sobriété  élégante 
de  sa  décoration  architecturale.  " 

C'est  du  grand  portail  que  partira  notre  itinéraire. 

Le  jubé,  soutenu  par  des  colonnes  d'ordre  composite, 
est  du  sculpteur  Henri    Verbruggen. 

Contre  le  pilier  vers  la  nef  latérale  sud,  Tépitaphe 
du  peintre  Henri  Van  Balen.  Le  tableau  La  Résurrection 
DU  Christ  qui  l'orne,  est  de  ce  maitre,  ainsi  que  son 
portrait  et  celui   de   sa  femme. 

CHAPELLE  DE  LA  PRÉSENTATION  DE  NOTRE  DAME. 
—  Saint  Georges  terrassant  le  dragon,  par  Antoine 
Van  Dvck. 


(1   Hist.  de  la  ville  d'Anvers. 
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'  La  Vierge  et  Venfant  Jésus,  par  un  sculpteur  inconnu 
j  du  XV®  siècle. 

Saint  Sébastien,   sculpture  en  bois   par  Artus  Quellin. 

Épitaphe  de  Félix  Bogaerts  ;  le  portrait  en  médaillon 
est  de  X.  De  Keyser. 

CHAPELLE  DE  SAINT  ANTOINE.  —  La  Tentation  de 
Saint  Antoine,  par  Martin  de  Vos. 

Monument  du  bourgmestre  van  Ertborn.  La  peinture 
en  médaillon  :  La  Vierge  des  douleurs,  est  une  poétique 
création  de   Guido   Reni. 

La  pierre  tombale,  sculptée  en  haut-relief,  représente  le 
chevalier  Ambroise  Tucher,  mort  en  1552,  et  sa  femme, 
Marie  d'Ursel,   entourés   de  leurs   quartiers  de   noblesse. 

CHAPELLE   DE    SAINT    ROCH.    —    A  l'autel   St-Roch 

GUERI      MIRACULEUSEMENT      DE       LA       PESTE,      par     Erasmc 

Quellin  (i). 

St-Roch,  statue  en  albâtre  par  Artus  Quellin  le  vieux. 

Les  douze  tableaux,  qui  ornent  cette  chapelle  et  les 
deux  suivantes,  représentent  la  vie  de  St-Job.  On  prétend 
qu  ils  sont  peints  par  Aldegrever  (2). 

CHAPELLE  DE  ST-JOB.  —  A  l'autel  un  triptyque,  La 
Vierge  en  contemplation.  Ste-Cécile  et  Jésus  apparais- 
sant A  Marie  Madeleine  par  Otto  Venius. 

Pierre  tombale  du  chevalier  Henri  Van  de  Werve, 
décédé  en  1540  et  de  sa  femme  Hedwige  Van  Cuyck. 
Les  figures  en  haut  relief,  sont  entourées  de  leurs  quartiers 
de  noblesse. 

(1)  Sous  les  traits  de  St.  Roch,  l'artiste  s'est  reprëseutë  lui-même. 

(2)  Heinrich  Aldegrever,  élève  d'Albert  Durer,  né  à  Paderborn  en  ioO-2,  ne  peut  être 
l'auteur  de  ces  tableaux,  qui  porteut  la  date  de  lolT. 


Une  verrière  par  M.  J.  Capronnier,  représente  la  mort 
de  St.  Gui  et  dans  la  partie  inférieure  St.  Eloi^ 
Ste,  Marie  Madeleine,  St.   Joh  et  Ste.  Cécile. 

CHAPELLE  DE  Ste-ANNE.  —  A  l'autel,  un  groupe  en 
marbre  représente  Ste,  Anne,  la  Vierge  et  Venfant  Jésus^ 
par  André  CoUyns  de  Noie,  Les  statues  de  Ste.  Barbe 
et  de  Ste.  Catherine  sont  du  même  artiste  et  le  tableau 
représentant  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  accompagnés 
DE  St  Joachim,  de  Ste.  Anne  et  autres  saints  est  de 
François   de  Vriendt  dit  Floris. 

St.  Nicolas  bénissant  les  Enfants,  grisaille  par  Ambr. 
Francken,  au  revers  se  trouve  le  portrait  de  Nicolas 
Mertens,  margiiillier,  mort  en  1586. 

Une  seconde  grisaille  du  même  artiste,  représente  St- 
Jean  Baptiste,  et  au  revers  le  portrait  de  Jeanne  Brand., 
la  femme  de  Nicolas  Mertens. 

CHAPELLE  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  —  A  l'autel, 
le  Baptême  de  Notre  Seigneur,  par  Michel  van  Cocxcyen. 

Jésus-Christ  et  la  femme  adultère  ;  panneau  à  gauche: 
RÉSURRECTION  DE  LA  FILLE  DE  Jaïre  ;  face  postérieure  : 
le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  par  Ambr.  Francken, 
le  vieux. 

Le  Christ  en  croix,  par  Martin  De  Vos,  le  vieux.  Le 
panneau  droit:  Le  Christ  au  tombeau;  sur  le  revers 
une  grisaille  :  saint  Sévère,  Évêque  de  Ravenne  ;  le  pan- 
neau gauche:  le  Christ  apparaissant  a  Marie-Madeleine; 
sur  le  revers  une  grisaille  représente  saint  Ambroise, 
par  Franc.  Francken,  le  vieux. 

Contre  le  pilier  de  la  petite  nef,  près  la  chapelle  Saint- 
Jean  :  la  statue  de  St.  Donat,  par  J.  B.  \an  Hool. 
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En  entrant  dans  le  transept  droit  et  en  détournant  un 
peu  vers  le  portail,  nous  voyons  à  droite  se  déployer  les 
larges  proportions  d'un  bas-relief  en  pierre  de  Bentheim, 
représentant  V Érection  de  la  Croix.  C'est  une  œuvre  de 
Michel  Van  der  Voordt,  le  vieux.  A  côté,  un  monument  de 
la  famille  Hehnan,  production  remarquable  des  deux  frères 
Jean^  et  Robert  Collyns  de  Noie. 

Le  portail  latéral-sud  ,  est  surmonté  d'un  triptyque: 
LES  Marchands  chassés  du  temple,  par  J.  Hondhorst,  les 
deux  volets  représentant  des  religieuses,  sont  de  Gaspard 
de  Craeyer. 

CHAPELLE  DU  SAINT  SACREMENT.  —  L'autel  ^n 
marbre  et  les  statues  de  saint-Pierre  et  de  saint-Paul,  à 
droite  et  à  gauche  de  l'autel,  sont  de  Pierre  Verbruggen, 
le  vieux,  et  de  Louis  Willemsens.  Le  tableau  de  C.  Van 
Dale,  le  jeune,  représente  la  Cène. 

La  table  de  communion,  en  marbre  blanc,  par  Henri 
Verbruggen  et  G.  Kerricx,  est  un  miracle  de  patience,  de 
délicatesse  et  de  talent. 

Une  verrière  a  pour  sujet  un  Épisode  de  la  vie  de  Rodol- 
.  phe  de  Habsbourg,  par  un  artiste  inconnu.  Dans  la  partie 
inférieure,  les  portraits  des  donateurs,  Juan  de  Cachiopin 
et  Madeleine  de  Lange,  sa  femme. 

Les  deux  tableaux  â  droite  et  à  gauche  de  la  verrière, 
sont  de  C.  Van  Dale,  et  ont  pour  sujet  la  bénédiction 
d'Abraham  et  Moise  et  Aaron,  ils  forment  les  volets 
du   tableau  principal  au  maître-autel. 

LA  PÉNITENCE  DE  St.  Pierre,  par  M.  Van  Donck. 

LA  Vierge  a  la  rose,  d'après  Raphaël,  par  Jean  Van 
Orley. 
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LA  Vierge,  par  Jean  Massys. 

St- Jacques  et  St- André,  statues  en  marbre,  à  l'entrée 
de  la  chapelle,  sont  dus  à  J.  B.  De  Cuyper. 

POURTOUR  DU  CHŒUR.  —  Les  statues  en  marbre 
St-Pierre  et  St-Jacqiœs,  à  l'entrée,  sont  de  J.  C.  De  Cook. 

Au  dessus  du  premier  confessional  à  gauche,  œuvre 
d'Artus  Quellin,   le  vieux,  se  trouve  : 

Le   Christ  mort,   par  Franc.    Goubau. 

La  fuite  en  Egypte,  par  Verlinde. 

Un  Epitaphe  orné  d'un  tableau  par  C.  Schut  :  Le 
Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 

CHAPELLE  DE  LA  TRINITÉ.  —  Tableau  par  Henri 
Van  Balen  le  vieux  :  La  Sainte  Trinité. 

Un  second  tableau  remarquable  à  plus  d'un  titre,  (1)  orne 
cette  chapelle  :  St-Pierre  présente  au  Christ  le  poisson 
qui  contient  l'argent  du  tribut,  par  Adam  Van  Noort 

CHAPELLE  DE  SAINT  YVES.  —  Saint  Yves,  par 
G.  Zegers.  —  Le  Calvaire,  bas-relief  en  marbre,  est  de 
J.  Scheemaeckers.  En  face  de  l'autel,  Marie  Madeleine, 
tableau  par  Remeeus  = 

CHAPELLE  DE  LA  RÉSURRECTION.  —  Notre  Seigneur, 
après  sa  mort,  apparaissant  a  sa  mère,  tableau  de 
G.  Zegers.  Une  Flagellation,  groupe  en  marbre,  par  Michel 
Van  der  Voort,  le  vieux. 

Monument  de  L.  Le  Candele,  surmonté  d'un  buste,  le 
Christ  couronné  cVépines,  par  Artus  Quellin,  le  jeune. 
Dans  la  même  chapelle,  un  autre  monument  de  la  famille 
Le  Candele,  porte  un  bas-relief,  la  Résurrection  de  Lazare, 
exécuté  par  Michel  Van  der  Voort,  le  vieux. 


(I    Voir  Académie  el  Musée. 
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Le  couronnement  de  la  Vierge,  la  Naissance  du  Sau- 
veur et  l'Adoration  des  Mages,  trji^tique  par  Abr. 
Janssens. 

CHAPELLE  DE  RUBENS.  —  A  l'autel,  La  sainte  Vierge 
PRÉSENTANT  L'enfant  JÉSUS  A  SAINT  JÉRÔME.  Le  grand 
artiste  s'est  représenté  lui-même  sous  les  traits  de  saint 
Georges,  sa  première  femme  Isabelle  Brandt,  sous  ceux 
de  la  Vierge,  et  Hélène  Fourrnent,  sa  seconde  femme,  en 
Marie-Madeleine.  Une  belle  statue  en  marbre  blanc,  la 
Mère  des  Boideurs  par  Luc  Faydherbe,  orne  le  couron- 
nement. 

De  chaque  coté  de  l'autel,  sous  une  arcature  à  ménaux 
trilobés,  la  Chrétïenyie  raourante  et  VEternité,  deux  poé- 
tiques créations,  en  marbre,  de  G.  Geefs,  sous  les  traits  de 
M"^^  Stier  d'Aartseîaar  et  la  baronne  Van  Havre,  descen- 
dantes de  P.P.  Rubens.  (Cette  chapell  ^  est  le  lieu  de  sépul- 
ture de  P.P.  Rubens  et  des  membres  de  sa  famille). 

DANS  LE  POURTOUR  DU  CHŒUR.  —  Un  triptyque, 
par  Rombouts,  le  mariage  de  Ste.  Catherine. 

CHAPELLE  DE  St-CHARLES.  —  St-CHARLES  invoquant 
la  Vierge  pour  la  guérison  des  pestiférés  par  Jacques 
Jordaens  le  vieux. 

Portrait  du  Chanoine  Van  den  Bosch  par  F.  Goubau. 
CHAPELLE  DE  St-PIERRE  k  PAUL.  —  Dernière  entre- 
vue de  St-PlERRE    ET  St-PAUL    AVANT    d' ALLER  AU  MARTVRE 

par  p.  Van  Lint. 

CHAPELLE  DE  LA  VISITATION.  —  La  Visitation 
par  Victor  Wolfvoet,  élève  de  Rubens  (i). 

Le  peintre  a  donné  à  la  Vierge  les  traits  d'Hélène  Fourment,  la  femme  de  Rubens. 
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Une  statuette  St- Alphonse  de  Liguori  par  J.  B.  De 
Cuyper. 

Les  disciples  d'Emmaûs,  tableau  par  L.  Moons. 

Le  Christ  couronné  d'épines,  œuvre  du  sculpteur,  J.  B; 
Van  Baurscheidt  et  la  Vierge  aux  douleurs  dû  au  ciseau  de 
Van  Beveren. 

La  St-TRiNiTÉ  et  l'Offrande  d'Abraham  deux  toiles  par 
P.  Thys. 

Une  verrière  par  un  peintre  inconnu,  la  Vierge  assise 
dans  une  gloire,  dans  la  partie  inférieure  les  portraits  des 
donateurs  Henri  Van  der  Stockt  et  sa  femme  Lucrèce 
Mennens  accompagnés  de  leurs  enfants. 

TRANSEPT.  —  Au  dessus  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Un 
vitrail  par  Jean  de  Loose,  le  Christ  en  croix,  au  bas  de  la 
composition,  les  portraits  des  donateurs  JeanVan  Pehorgh 
et  sa  femme  Barbe  Gilles. 

CHAPELLE  DE  LA  VIERGE.  —  Les  statues  de  saint  Jean 
et  de  saint  Paul  qui  en  gardent  l'entrée,  sont  de  Michel 
Van  der  Voordt.  Celles  des  quatres  apôtres,  placées  sur  la 
même  ligne  en  descendant  vers  le  portail  nord,  sont  des 
deux  frères,  J.-B   et  P.  De  Cayper. 

L'autel  de  la  Vierge  est  du  à  Van  den  Eynde.  La  statue 
de  saint  Jean-Baptiste,  est  de  Willemsens  ;  celle  de  saint 
Joseph  tenant  V enfant  Jésus,  par  d'Artus  Quellin,  le  vieux, 
ainsi  que  le  groupe  en  bois  peint  :  le  Sauveur  étendu  sur 
les  genoux  de  la  Vierge, 

Épitaphe  du  chevalier  Michel  Peeters  et  de  sa  fçmme; 
une  sculpture  remarquable,  représentant  Y  Éternité,  par 
Michel  Van  der  Voort,  le  vieux,  surmonte  ce  monument. 

Les  vitraux,  au  nord  de  l'autel,  sont  peints  par  Jean  De 
Labarre. 


r 
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Ils  ont  pour  sujet  la  Visitation  dans  la  partie  infé- 
ieure  les  donateurs  Alexandre  Vincx  et  Gertrude 
Wiegers,  sa  femme.  —  V Annonciation  don  de  J.  B. 
le  Grassis   et  de   sa  femme   Barbe   Halin. 

Les  sculptures  des  stalles,  sont  d'Artus  Quellin,  le 
eune.  Le  monument  du  médecin  Jean  Ferreulx  est  par 
^.ndré   Collyns   de  Noie,    le  jeune. 

La  nef  latérale-nord,  nous  montre  sous  la  première 
ireade,  un  Ecce  Homo,   par  Mathieu  Van  Beveren. 

DANS  LE  TRANSEPT  NORD  : 

Au-dessus   du   grand   portail  un  tableau   tryptique.  Au 

entre  :  Le  Christ  au  milieu  des  docteurs,  par  J.  Hond- 

- '^orst,  sur  les  volets  I'Adoration  des  Mages  par  G.  Zegers. 

La  Vierge  intercédant  pour  un  malade  a  l'agonie  par 
^^^'■^ean  Erasme   Quellin. 

L'Assomption  par  P.    Thys. 

Le  Christ  mort   par  C.  Schut. 

CHAPELLE  DE  LA  CROIX.  —  Ste.  Hélène  donn.ajs^t 
la  vraie  croix  a  Constantin,  par  Wenceslas  Cobergher. 

CHAPELLE  DE  SAINT  HUBERT.  —  Deux  tryptiques, 
par  Ambr.  Francken,  le  vieux  :  V  La  Sainte  Trinité  volet 
le  droite  :  la  Vocation  de  Saint  Mathieu, volet  de  gauche  : 
la  Conversion  de  Saint  Hubert;  2^  Un  Calvaire;  volet  de 
droite  :  un  Prêtre  accompagné  de  deux  laïques;  volet  de 
gauche  :  le  Chapelain  et  les  chefs  de  la  corporation- 
dés  PORTEURS  DE  CHARBON  EN  1608,  donatcurs  du  tableau. 

Le  Christ  en  croix,  par  A.  Van  Dyck. 

Monument  élevé  à  la  mémoire  d'Antoine  Van  Wonsel, 
Chartreux,  décédé  en  1707  La  statue  en  marbre  de  saint 
Bruno,  sous  les  traits  du  défunt,  est  une  œuvre  remarquable 
de  C.  De  Cock. 
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Pierre  tombale  du.XVP  siècle,  avec  les  figures  en  relief 
de  Josse  Draeck  et  Barbe  Colihrant^  sa  femme. 

Le  vitrail  représente  la  Cène;  dans  la  partie  inférieure 
les  donateurs,  Josse  Draeck  et  Barbe  Colibrant^  accom- 
pagnés de  leurs  patrons,  et  leurs  armoiries  à  huit  quartiers. 

CHAPELLE  DE  SAINTE  DYMPNE.  —  Triptyque  :  par 
Bernard  Van  Orley.  Le  Jugement  dernier  sur  les  volets, 
les  portraits  de  la  famille  Rockox. 

CHAPELLE  DES  TROIS  ROIS.  —  l'Adoration  des 
mages,  triptyque  par  Henri  Van  Balen  ;  au  volet  de  droite, 
la  Salutation  ANGÉLIQUE  ;  au  volet  de  gauche,  laVisiTATiON. 
Au  bas  de  ce  tableau  trois  productions  remarquables  du 
même  maître  :  le  Christ  en  croix,  et  les  grisailles,  I'Ado- 
RATION  DES  Bergers  et  la  Fuite  en  Egypte. 

Les  deux  portraits  de  Jean  Doncker  et  de  sa  femme 
Madeleine  Hockaert  sont  de  A.  de  Rycker.  Le  portrait 
du  chanoine  Van  Horenbeeck  de   G.   Van   Opstal. 

CHAPELLE  DU  SAINT  NOM  DE  JÉSUS.  —  Une 
Assemblée  de  saints,  par  Martin  de  Vos,  le  vieux,  et 
du  même  maître:  TEntré  de  la  sainte  Vierge  au  Temple; 
sur  les  volets  :  le  Martyre  de  saint  Marc  et  de  sainte 
Lucie. 

Epitaphe  de  C.  Van  Lanschot,  bienfaiteur  des  pauvres  ;. 
le  monument  est  orné  d'un  portrait  par  C.  De  Vos. 

Le  vitrail  représente  la  Circoncision^  par  un  peintre 
inconnu. 

CHAPELLE  SAINTE-GERTRUDE.  —  L'adoration  des 
Bergers,   par  Jean  Erasme   Quellin. 

Monument  du  commandant  ciel  Fico,  mort  en  1693.  Il 
est    revêtu     du     costume     de    général     de    camp     des 


; 
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armées  du  roi  d'Espagne,  et  semble  regarder  avec  une 
tranquilité  sereine  les  images  du  Temps  ei  de  rÈternité, 
qui  lui  apparaissent  vers  le  haut  du  monument.  Tout  à 
l'entour,  des  trophées  de  guerre  complètent  ce  grotipe, 
exécuté  en  marbre  par  J.  Scheemaekers  (i). 

Dans  les  différentes  chapelles,  on  a  érigé  un  nouveau 
chemin  de  la  croix,  composé  d'une  série  de  bas-reliefs 
en  marbre,  sculptés  par  J.  Geefs  et  les  frères  De  Cuyper. 

Contre  le  pilier  à  droite  :  les  Pères  de  l'ordre  de  la 
Sainte  Trixité  RACHETA^'T  des  esclaves  chrétiens, 
tableau   par  Jacques  de   Roore. 

Vitraux  de  la  grande  nef:  V  Assomption  de  la  Vierge, 
par  un  artiste  inconnu;  saint  Martin  donnoMt  un  pan 
de  son  manteau  et  \ Adovaiion  des  mages,  par  Jean 
De  Labarre.  Dans  l'abside  :  la  Mère  des  douleurs  et  le 
Sauveur  tenant  sa  croix,  par  Abraham  Van  Diepenbeke. 

La  chaire,  d'une  noble  simplicité,  est  l'œuvre  de 
L.   Willemsens. 

Aux  dernières  colonnes  sont  adossés,  à  droite,  un  bas- 
relief  la  Trinité  par  Artus  Quellin  ;  à  gauche  une  statue 
de  saint  Jean  Népornucène,   de   Gillis. 

Les  statues  colossales  de  saint  Pierre  et  de  saint  Faid 
sont  l'œuvre  de  P.  Verbruggen  et  d'André  Collyns  de  Xole, 
le  jeune. 

Le  Jubé  est  l'œuvre  de  Sebastien  de  Neve,  de  même 
que   les  deux  autels,  dont  l'un  est  orné  d'une  Assomption 


{\)  Provieut  de  l'église  de  la  citadelle,  démolie  en  1850.  Relégué  d'abord  dans  les 
caves  de  la  Cathédrale  où  il  resta  oublié,  la  fabrique  de  Saint  Jacques  en  obtînt  eu 
18o7  le  placement  dans  l'église  et  le  fil  restaurer  à  ses  frais. 


104 


par  Théodore  Boeyermans  ;  l'autre  le  Christ  dans  sa  Gloire 
par  Ed.   Dujardin. 

Le  maître-autel,  œuvre  de  Guillaume  Kerrickx  et  de 
Louis  Willemsens  ;  la  statue  de  saint  Jacques,  qui  en 
occupe   le  milieu,  est  d'Artus  Quellin,  le  jeune. 

Les  stalles  du  chœur,  exécutées  en  partie  par  les  deux 
Artus  Quellin  (oncle  et  neveu)  sont  des  plus  remarquables. 

ST.-PAUL. 


Des  religieux  de  Tordre  de  saint  Dominique  vinrent  s'étabHr 
à  Anvers,  dans  la  rue  des  Prédicateurs,  vers  1243,  aidés  des 
libéralités    du   duc  Henri    II,    de  Brabant. 

Ils  obtinrent  bientôt  la  faveur  populaire  par  leur  talent  ora- 
toire et  leur  humilité.  Malgré  les  conditions  vexatoires  du  Chapitre 
de  Notre-Dame,  les  Dominicains  trouvèrent  moyen  de  bâtir  une 
église  et  un  couvent  sur  le  terrain  qui  leur  fut  concédé  par 
Guillaume  Van    Liere  (1248)  (1). 

L'ancienne  église  se  trouvant  sur  un  terrain  trop  bas,  était 
inondée  â  chaque  forte  marée  ;  on  la  reconstruisit  en  1540  sur 
un  plan  beaucoup  plus  vaste.  Le  sol  fut  exhaussé  de  quinze  pieds. 
En  1571  elle  était  entièrement  achevée.  La  foudre  y  causa  de  grands 
ravages  en  1679;  elle  fut  rétablie  sur  le  même  plan  en  1681. 

Les  pères  Dominicains  avaient  fait  bâtir  à  proximité  de  leur 
couvent  et  église,  une  Halle  ou  Bazar  (1460)  dont  ils  louèrent 
les  échoppes  au  petit  commerce.  Ces  religieux  jouirent  d'une  grande 


(i)  Nous  cr-oyoïis  reconnaitre  quelques  restes  de  celte  construction  primitive  dans 
une  porte  latérale,  au  côté  sud  de  l'église.  Au-dessus  de  l'entrée,  le  linteau  ou  imposte 
présente  dos  sculptures  de  tètes  historiées  et  un  cul  de  lampe  appartenant  évidemment 
a  la  période  Komauo-Ogivale  du  xm*  siècle. 
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considération  par  leur  modestie  et  leur  savoir,  et  bientôt  ils 
ouvrirent   des   cours  de    théologie   et   de   philosophie  (1648). 

En  1678,  pendant  qu'une  maladie  contagieuse  désolait  la  ville, 
vingt  six  religieux  moururent  victimes  de  leur  dévouement  à  la 
charité   publique. 

En  1797,  les  agents  de  la  République  Française  prirent  possession 
du  couvent  des  Dominicains  et  de  leur  église.  Ces  biens  furent  vendus, 
ou  plustôt  rachetés,  par  Je  Prieur  Peltiers,  pour  la  somme  de  310 
mille  francs.  La  ville  devint  propriétaire  des  biens  des  Dominicains 
en  1807,  moyennant  une  rente  annuelle  et  viagère  de  4300  francs, 
desservie  à  chacun  des  vingt  religieux  survivants  et  dont  le  der- 
nier mourut  en    1845. 

L'Eglise  devint  Paroissiale  et  le  couvent,  converti  d'abord  en 
caserne,  y  fut    annexé  plus  tard   comme   presbytère. 


«  L'église  présente  un 
magnifique  vaisseau  de  81 
mètres  de  longueur  dans 
l'œuvre,  divisé  en  trois 
nefs  par  deux  rangs  de 
colonnes  cylindriques  à 
chapitaux  ornés  de  feuilles 
de  chou-frisé.  Les  bas-côtés 
sont  sans  chapelles,  et  il 
n'y  a  que  celui  de  droite 
qui  soit  percé  de  fenêtres, 
toutes  à  ménaux  flambo- 
yants. Les  fenêtres  de  la  grande  nef  forment  des 
simples  et  sans  divisions  intérieures  :  à  leur  base. 


ogives 
régne, 
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comme  dans  Téglise  de  Saint-Jacques,  une  suite  de  balcons 
découpés  en  figures  contournées.  Le  chœur,  presque  aussi 
vaste  que  la  nef  centrale,  est  éclairé  par  un  grand 
nombre  de  longues  et  belles  fenêtres  lancéolées  ;  sa  voûte 
est  surbaissée  et  à  compartiments  prismatiques,  tandis 
que  celle  des  nefs  sont  ogivales  et  à  nervures  croisées. 
On  n'observe  d'autres  apparence  de  transept  qu'au  bas- 
•côté  droit,  une  chapelle  carrée  d'environ  6  mètres  de 
profondeur.  L'extérieur  de  l'église,  d'une  construction 
fort  régulière,  mais  très-simple,  sans  balustrades  ni  arcs- 
boutants,  n'offre  de  remarquable  que  le  grand  portail, 
orné  avec  assez  de  recherche  dans  le  style  flamboyant  le 
plus  tourmenté,  mais  dont  la  partie  supérieure  est  restée 
inachevée  ou   n'existe   plus.  «   (1) 

En  entrant  dans  l'église  par  le  grand  portail  et  par 
le   bas-côté   gauche  : 

Un  tableau   par  J.   Pécher  :    La  Vierge   consolatrice 

DES    NAUFRAGÉS. 

Les  boiseries  sculptées,  genre  renaissayice ,  couvrent 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  les  côtés  latéraux  de  l'église 
et  le  chœur.  Les  confessionnaux  et  les  stalles  sont  d'une 
inépuisable  variété;  d'une  beauté  et  d'une  richesse  de 
décoration  telles,  qu'aucune  autre  église  n'en  offre  de 
semblables. 

Au-dessus  des  boiseries,  quinze  tableaux,  parmi  lesquels, 
plusieurs   sont  signés   par  des  noms   de   grands  maîtres. 

L'Annonciation,   par   H.   Van  Balen  ; 

La  Visitation,   par  F.   Francken  ; 

La  Nativité  par  Martin  De  Vos; 


(i)    ScHAYEs,  Histoire  de  rarchitecture  en  Belgique. 
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La  Purification,  par  le  même; 

JÉSUS  PARMI  LES   DOCTEURS,   par  un  inconnu; 

Le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  par  Teniers  le  J«  ; 

La  Flagellation,  par  Van  Yzendyck,  d'après  -Rubens. 

Le   Couronnement   d'épines,  *  par  Abr.   De  Bruyn. 

Le   Portement  Dd  la  Croix,  par  A.  Van  Dyck. 

Le  Christ  en  Croix,  par  Jacques   Jordaens  ; 

La  Résurrection  et  l'Ascension,  par  Van  Vinckenboom  ; 

Les  trois    derniers  :    La  Descente    du     saint   Esprit, 

l'ASSOMPTION    DE    LA   ViERGE    et    le    COURONNEMENT    DE    LA 

Vierge,  sont   de  peintres  inconnus. 

Contre  le  premier  pilier  gauche  de  la  nef  :  Notre-Dame 
du  rosaire  entourée  d'anges,  œuvre  remarquable  du 
sculpteur  Kerricx. 

A  gauche,  en  remontant  vers  l'autel  :  La  Vierge  des 
Douleurs,  statue  en  marbre  par  J.  de  Baurscheidt. 

Deux  tableaux,  L'adoration  des  Mages,  et  la  Flagel- 
lation par  P.  P.  Rubens.  Le  dernier  est  d'une  beauté 
et  d'une  fraîcheur  de  coloris  vraiment  merveilleuse. 

La  Vierge  apparaissante  saint  Dominique,  qu'un  ange 

SOUTIENT,    après    QU'iL  s'eST  DONNÉ   LA    DISCIPLINE,    par  G. 

de   Craeyer. 

La  DÉCOLLATION  DE  SAINT  BARTHÉLÉMY  par  G.  de  Ryck. 

L'AUTEL  DU  ROSAIRE.  —  Construit  en  marbre  blanc 
et  noir  sur  les  dessins  de  P.  Verbruggen  ;  les  statues 
de  la  Vierge,  de  saint  Dominique  et  de  sainte  Catherine 
de  Sienne  qui  l'ornent  sont  de  J.  P.  de  Baurscheidt, 
le  vieux.  Le  tableau,  copie  de  Michel-Ange  Caravage, 
par  de  Qiiertenmondt,  représente  La  Vierge  et  l'enfant 
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SAINTS,     distribuant    DES    ROSAIRES    AUX    FIDÈLES,    (l) 

A  coté  de  Fautel  :  une  belle  statue  sainte  Rose  par 
Arthus  Quellin. 

LE  CHŒUR.  —  Le  maître-autel.  Élevé  de  quinze 
marches  il  domine  le  sanctuaire  ;  son  ornementation 
simple  et  grandiose  à  la  fois,  fait  mieux  ressortir  la 
belle  statue  de  saint  Paul,  qui  orne  la  partie  supérieure 
du  monument,  exécuté  sur  les  plans  de  PP.  Verbruggen, 
qui  en  sculpta  les  parties  décoratives. 

Un  beau  tableau  par  Cels,  la  Descente  de  Croix  en 
occupe  le  milieu. 

A  la  droite  :  monument  d'Henri  de  Varick,  marcgrave 
d'Anvers,  mort  en  1641,  et  de  sa  femme  Anne  Damant. 
Us  sont  représentés  à  genoux,  les  mains  jointes.  Le 
chevalier  est  revêtu  de  ses  armes  ;  la  dame  porte  le 
costume  du  xvii®  siècle. 

Le  groupe  en  marbre,  St,  Dominique  recevant  le 
Rosaire   est  de  MM.    De   Bock  et  Van  Wint. 

Monument  d'Ambroise  Capello.  Le  prélat  est  représenté 
à  genoux  devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  un  livre  est 
ouvert  ;  saint  Thomas  d'Acquin  inspiré  par  le  saint  Esprit 
lui  indique  un  passage  dans  le  livre  ;  les  figures  de 
ce  groupe,  comme  le  suivant,  sont  en  marbre  blanc  et 
à  peu  -près  de  grandeur  naturelle. 

Monument    de    Michael    Ophovius,     1637  ;     le    groupe 


(i)  L'original  de  ce  tableau  appartenait  jadis  à  l'ëgise  et  se  trouve  encore  à 
Vienne.  Lorsque  Joseph  II  vint  à  Anvers  et  visita,  entr 'autres,  l'église  des 
Dominicains,  ils  manifesta  le  désir  de  posséder  le  tableau  ;  les  bons  pères  s'empres- 
sèrent de  le  lui  offir  et  se  contentèrent  d'une  copie  que  l'empereur  fit  exécuter  ù 
ses  frais. 


—     109     — 

représente  :  VÉvéque  en  adoratioyi  devant  la  Vierge  et 
V enfant  Jésus. 

Entre  les  fenêtres  de  la  nef  et  du  chœur  s'élèvent  des  sta- 
tues parmi  lesquelles  nous  indiquerons  les  plus  remarquables: 

St.   Thomas,   par  A.  Collyns  de   Noie; 

St.  Pierre,   par   J.   De  Baurscheidt  ; 

St.  Hyacinthe,  par  Artus   Quellin. 

Le  saint  Sa.uveur,  le  saint  Raymond  et  le  saint  Antoine 
5ont  de  P.  Verbruggen. 

AUTEL  DU  SAINT  SACREMENT.  —  En  marbre  et 
sur  les  dessins  de  P.  Verbruggen  qui  en  exécuta  les 
bas-reliefs,  cet  autel  encadre  une  peinture  attribuée  à 
P.P.  Rubens,  mais  qui  est  de  son  élève  Sallaert  ;  elle  re- 
présente UN  Concile. 

AUTEL  DE  LA  CROIX.  —  Le  tableau  qui  l'orne  le 
Christ  mort  soutenu  par  Marie  Madeleine,  saint  Jean 
ET  des  Anges  est  par  G.  De  Crayer,.  -—  En  face  :  Les 
DISCIPLES  d'Emmaus,  par  J.  Quellin. 

Au-dessous  de  ce  dernier  tableau,  se  trouvent  de  magni- 
fiques boiseries  sculptées  par  A.  Quellin.  C'est  un  confes- 
sionnal d'une  beauté  incomparable  ;  les  figures  semblent 
s'animer  sous  le  jeu  de  la  lumière. 

Monument  du  ciseleur  Melyn  mort  en  1653.  Le  bas-relief 
en  cuivre  repoussé  :  V Adoration  des  mages,  est  un  travail 
de  l'artiste. 

Quatre  tableaux  :  Épisodes  de  la  bataille  de  Lépante  (1) 
garnissent   le   côté   latéral   de  l'église.  Contre  le  bas-côté 

[\)  \\  parait  que  pendaut  le  covahp.  naval  de  Lépante  que  don  Juan  d'Autriche  livra 
contre  les  Turcs,  la  sainte  Vir.rge  lui  était  apparue  dans  les  ajrs,  annonçant  la  victoire 
sui  ses  ennemis.  Don  Juan  institua  en  coraraémoratiou  de  cet  événement  la  confrérie 
du  Rosaire  ;  c'est  le  sujet  de  ces  quatre  tableaux. 
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droit,  LES  SEPT  ŒUVRES  DE  MISÉRICORDE,  par  Teniers 
le  vieux. 

Les  orgues  passent  pour  les  meilleures  du  pays. 

En  sortant  de  Téglise  par  la  porte  latérale,  on  arrive  au 
Calvaire,  que  les  étrangers  ne  manquent  pas  de  visiter. 

CALVAIRE.  —  Cette  construction  bizarre,  que  son  cachet 
original  range  parmi  les  curiosités  de  la  ville,  couvre 
remplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Téglise.  Des  rochers^ 
des  cryptes  et  des  cavernes  formés  par  un  assemblage  de 
galets,  de  charbons  et  de  tessons  de  bouteilles  ;  une  profu- 
sion de  statues  de  grandeur  naturelle,  des  anges,  des  saints 
et  des  apôtres  forment  un  ensemble  d'un  aspect  rustique  et 
étrange  à  la  fois.  Dans  le  fond  un  rocher  monte  jusqu'au 
toit  de  l'église  et  représente  un  cftlvaire  ;  des  groupes 
élevés  à  une  hauteur  considérable  reproduisent  les  scènes 
de  la  Passion.  Dans  la  crypte  qui  est  au  pied  du  rocher  on 
remarque,  par  une  étroite  ouverture  pratiquée  dans  le  mur, 
un  Christ  au  tombeau,  ,en  grande  vénération  parmi  le 
peuple.  A  côté,  on  voit  une  représentation  du  purgatoire  : 
derrière  des  grillages  en  fer  apparaissent,  sculptées  en  bois 
et  coloriées,  des  ligures  humaines  se  tordant  dans  les 
flammes. 

Les  statues  des  deux  moines  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du 
Calvaire,  représentent  les  deux  pères  Dominicains  qui  sont 
allés  prendre  à  Jérusalem  les  plans  du  Sàint-Sépulcre.  Mais 
la  tradition  ne  dit  pas  l'usage  qu'ils  comptaient  en  faire,  à 
moins  qu'ils  n'aient  voulu  prétendre,  de  nous  donner  leur 
Calvaire  comme  une  copie  de  celui  de  Jérusalem. 


SAINT  CHAULES  BORROMEK. 
(Jadis  Éjrlise  des  Jésuites). 


La  célèbre  Compagnie  débuta  à  Anvers  par  le  P.  Laiuez,  en- 
voyé de  France  en  1562,  pour  donner  à  la  population  flottante 
de    la   ville,    l'instruction   religieuse   en    langue   espagnole. 

Jusqu'en  1570,  le  nombre  des  Jésuites  à  Anvers,  ne  semble  pas 
avoir  dépassé  le  chiffre  de  trois;  mais  en  1573,1e  nombre  s'accrût  subi- 
tement, jusqu'à  quatorze.  En  1574,  ils  obtinrent  au  moyen  d'offrandes 
un  immeuble  assez  important,  la  maisoyi  d'Aix  (aujourd'hui,  plaine 
des  Jésuites  et  coté  latéral  droit).  Il  parait  que  dès  le  commen- 
cement les  Jésuites  étaient  vus  (^e  mauvais  œil,  tant  par  le 
Chapitre  de  Notre-Dame,  auquel  appartenait  la  juridiction  ecclé- 
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aiastique  de  la  ville,  (|ue  du  gouvernement  temporel  représenté 
par  le  duc  d'Albe;  car  les  Pères  n'obtinrent  la  reconnaissance 
légale,  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre.  Bref,  vers  1576,  les  Jésuites 
finirent  par  éluder  les  difficultés  et  ouvrirent  leurs  écoles  pour 
l'enseignement.   Bientôt  ils   comptèrent   plus   de   300   élèves. 

La  nouvelle  administration  municipale  avait  imposé  aux  Jésuites 
un  nouveau  serment  de  respecter  le  régime  établi,  serment  qu'ils 
refusèrent  catégoriquement.  Ce  fut  là  un  prétexte  pour  taquiner 
les  Jésuites  de  certaine  façon,  tantôt  par  des  visites  domicilaires  ; 
tantôt  sous  l'accusation  d'avoir  introduit  en  leurs  locaux  de  barils  de 
poudre,  tantôt  par  le  renvoi  des  élèves  de  l'établissement,  en  disant 
à  ceux-ci  avec  une  certaine  ironie  «  qu'ils  étaient  déjà  assez  savants 
comme  cela.  « 

Le  24  Mai  1578,  les  Jésuites  reçurent  l'ordre  de  quitter  leur 
maison  et  de  partir  pour  l'exil.  On  les  embarqua  au  Werf  en 
destination  de  Malines  ;  delà,  ils  quittèrent  le  pays. 

Cependant  les  Jésuites,  gens  à  précautions,  avaient  eu  le  temps  de 
réaliser  la  majeure  partie  de  leurs  immeubles  avant  leur  départ. 

Après  la  reddition  de  la  ville  par  le  duc  de  Parme  en  1585,  les 
Jésuites  revinrent  à  la  suite  de  Farnèse  et  se  réinstallèrent  de  nouveau 
après  une  absence  de  sept  ans. 

Depuis  lors,  l'influence  de  la  Compagnie  de  Jésus  ne  fit  que 
s'accroître.  Ils  occupèrent  successivement  et  en  dehors  de  leur 
couvent  annexé  à  l'église,  la  maison  Van  Liere,  puis  la  demeure 
du  malheureux  bourgmestre  Van  Strale,  Marché  St-Jacques  jusqu'au 
moment  où  le  décret  du  pape  Clément  XIV  vint  les  supprimer  (1773.) 

A  Anvers,  la  célèbre  Compagnie  avait  compté  parmi  ses  membres 
des  hommes  distingués;  notamment  le  peintre  de  fleurs,  Daniel 
Seghers,  les  mathématiciens  d'Aiguillon  et  Délia  Faille,  les  histo- 
riens Bollandus,  Papenbrochius,  Heuchenius  et  autres  collaborateurs 
des  Acta  Sa^ictoruni^  ouvrage  réputé  dans  le  monde  savant  et  publié 
en  cette  ville. 

L'ordre  de  Sc-lgnace  rétabli  par  Pie  VII  eu  1814,  envoya  de  nou- 
yeau  ses  représentants  à  Anvers.  En  183G,  le  père  Lhoir   avec  deux 
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compagnons  s'installa, dans  les  conditions  les  plus  humbles,  en  louant 
un  logement  composé  de  deux  places  au  rez  de  chaussée  dans  leur  an- 
cien local,  devenu  la  propriété  d'un  sieur  De  Moor.  A  la  mort  de  celui- 
ci,  les  jésuites  devinrent  propriétaires,  non  seulement  de  l'immeuble, 
mais  des  maisons  adjacentes  dont  ils  firent  l'acquisition.  Le  conseil 
de  fabrique  de  l'église  justement  alarmé  de  cet  envahissement  subit, 
fesant  tâche  d'huile  tout  à  l'entour  de  l'église  de  St.  Charles,  se  déter- 
mina à  l'achat  d'une  propriété,  lormantle  centre  de  l'aile  droite,  plaine 
des  Jésuites,  aujourd'hui  érigé  en  presbytère. 

Actuellement  les  Pères  jésuites  sont  propriétaires  d'un  Collège  pour 
les  humanités,  d'un  autre  pour  la  sciences  commerciales  et  d'un 
troisième  en  construction   sur   les  Boulevards. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  l'histoire  de  la  Compagnie  de 
Jésus  à  Anvers,  à  celle  de  leur  ancienne  église,  aujourd'hui  St.  Charles 
Borromée. 

Construite  en  1614  sur  les  plans  du  père  Aigillon  et  les  dessins  de 
Rubens.  La  richesse  de  ses  marbres  surpassait  celle  des  plus  belles 
églises,  quand  en  1621  elle  fût  consacrée  par  Mg^  Malderus,  évèque 
d'Anvers.  Trente  six  colonnes  doriques  et  ioniques  en  marbre  de  Car- 
rare placées  eu  deux  rangs  superposés,  partageaient  l'intérieur  disposé 
dans  la  forme  des  anciennes  basiliques  romaines,  et  autant  de  tableaux, 
peints  par  Rubens,  décoraient  les  plafonds  de  ces  galeries.  Les  mar- 
bres les  plus  rares  et  les  plus  précieux  couvraient  les  murs  du  chœur 
en  abside  et  les  deux  grandes  chapelles  latérales  de  la  Vierge  et  de 
St.  Ignace.  Un  incendie  ayant  consumé  entièrement  les  nefs  en 
1718,  on  les  reconstruisit  immédiatement  après  sur  l'ancien  plan,  mais 
avec  moins  de  luxe,  et  les  colonnes  de  marbre  furent  remplacées  par 
des  colonnes  en  pierre. 

Des  oeuvres  capitales  dont  Rubens  avait  enrichi  cette  église,  l'in- 
cendie de  1718  n'avait  épargné  que  deux  toiles  représentant  :  l'une, 
Saint  Ignace,  l'autre,  saint  François-Xavier.  Lors  de  la  suppression 
de  tordre  des  Jésuites  par  Clément  XIV,  en  1773,*  le  gouvernement 
autrichien  fit  enlever  ces  tableaux,  qui  ornent  aujourd'hui  la  galerie 
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du  Belvédère  à  Vienne.  L'église,  fermée  en  même  temps,  tut  réouverte  \ 
plus  tard  à  la  sollicitation  de  Mgr.  Wellens,  évèque  d'Anvers. 

En  1794,  les  Jacobins  la  convertirent  en  Temple  de  la  Raison  et 
placèrent  leur  présomptueuse  déesse  en   face  du   maître-autel. 

En    1815,    cette    église   servit   d'hôpital   temporaire  aux   soldats- 
blessés  à  Waterloo,  et  fut  rendu  au  culte  peu  de  temps  après. 


La  tour  de  cette  église  est  Une  des  plus  remarquables 
qu'on  ait  érigées  dans  le  style  renaissance  et  Féglise  elle- 
même  possède  des  œuvres  d'art  dignes  de  l'attention  du 
touriste. 

Les  boiseries  sculptées  par  de  Baurscheidt  et  Van  de 
Voort.  le  Vieux,  revêtent  à  mi-hauteur,  dans  toute  leur 
étendue,  les  murs  des  galeries  inférieures  et  supérieures, 
sans  qu'aucune  monotonie  se  fasse  sentir  dans  leurs  com- 
position. Une  grande  variété  de  sujets,  tirés  de  la  vie  de 
saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier,  sont  sculptés  dans 
des  médaillons  qui  se  succèdent  à  chaque  pas.  Des  confes- 
sionnaux, qui  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  à  ceux  des  autres 
églises  en  interrompent  la  continuité,  et  nous  montrent  des 
séraphins  voilés  de  leurs  longues  ailes,  et  de  gracieuses^ 
statues  d'anges. 

Au-dessus  des  boiseries  sont  alignés  les  douze  apôtres, 
peints  par  Abraham  Janssens. 

CHAPELLE  DE  LA  VIERGE,  (i)  —  Construite  sur  les 
dessins  de  Rubens,  et  revêtue  de  marbres  de  différentes 
couleurs,  elle  donne  une  parfaite  idée  de  la  splendeur 
de  l'église  avant   le  désastre  de   1718. 

(I]  La  ramille  Houtappel  ût  les  frais  de  construction  de  cette  chapelle. 
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Le  tableau  d'autel,  peint  par  Delin,  représente  saint 
SixMÉON  TENANT  DANS  SES  BRAS  l'enfant  JÉSUS  ;  les  quatre 
petits  tableaux  peints  sur  marbre,  qui  ornent  les  parois 
sont  de  J.  Van  Balen.  Les  statues  en  marbre  sont  exécutées 
par  André  De  Noie,  le  jeune. 

Les  tableaux  suivant  ornent  la  chapelle  : 

Adoration  des  Bergers  par  Van   Loon.  ^ 

Annonciation  par  Van  der  Borght. 

La  Circoncision  et  l'Assomption  par  J.    Scluii. 

La  Sainte  Famille  par  Jean  Lievens. 

Au  bout  de  la  galerie,  à  l'autel  de  saint  Joseph,  la  Sainte 
Famille,  copie  d'après  Rubens  ;  La  chaire  est  sculptée  par 
De  Baurscheit. 

Le  maître-autel,  comme  les  chapelles,  a  été  dressé  sur 
les  plans  de  Rubens.  Cet  autel  possède  trois  tableaux  qu'on 
expose  alternativement  :  la  Reine  de  tous  les  saints,  par 
C.  Schut,  le  Christ  attaché  a  la  croix,  par  G  Zegers,  et 
l'Invocation  de  la  Vierge,  de  G.  Wappers. 

Les  quatre  statues  en  marbre  qui  ornent  le  chœnr,  le 
saint  FroMçois  de  Borgia  et  le  saint  François-Xavier , 
sont  d'Artus  Quellin,  :  les  deux  autres  par  d'André  CoUyns 
de  Noie. 

CHAPELLE  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER,  (dans  la 
galerie  à  gauche),  un  tableau  par  G.  Zegers  :  Saint 
François-Xavier  aux  genoux  de  la  Vierge  et  de  'enfant 
JÉSUS.  Les  deux  petits  tableaux  peints  sur  les  parois  en 
marbre,  sont  de  C   Schut. 

CHAPELLE  SAINT-IGNACE.  —  Le  bas-relief  de  l'autel 
a  pour  sujet  ;  la  Vierge  et  V enfant  Jésus  apparaissant  à 
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St,  Ignace  dans  le  désert.  C'est,  une  œuvre  de  Van 
Papenhoven,  de  même  que  la  table  de  communion. 

La   Vierge  aux  Douleurs,  est  d'Artus  Quellin. 

Le  saint  Jean  Népomucène,  statue  en  marbre,  est  de  J. 
Van  de  Voordt,  celle  de  Saint  Ignace  est  une  copie  d'après 
celle  d'Artus  Quellin,  qui  se  trouve  à  Rome. 

Dans  les  galeries  supérieures,  les  deux  autels  sont 
ornés  de  statues  par  André  de  Noie,  et  un  Chemin  de  la 
Croix,  forme  une  série  de  tableaux  peints  par  des  élèves 
de  TAcadémie  d'Anvers. 

SACRISTIE.  --  Un  Christ  y  sculpture  en  ivoire  d'une 
exécution  admirable;  le  portrait  de  Mgr.  Wellens, 
évêque  d'Anvers;  une  chasuble  et  une  dalmatique  d'une 
grande  richesse,  brodée  sur/les  dessins  de  Rubens.  Une 
tradition  rapporte  qu'Isabelle  Brandt,  première  femme 
du  grand  peintre,  a  exécuté  le  cartel  du  milieu,  représentant 
V Assomption  de  la  Vierge, 

ST.-ANDRÉ. 


L'église  fut  commencée  par  les  Augustins  Saxons  en  1514, 
le  même  ordre  auquel  appartenait  Luther  qu'ils  tenaient  en  grande 
estime.  L'antagonisme  contre  l'autorité  de  Rome  avait  commencé 
par  le  trafic  des  indulgences.  Cette  singulière  marchandise  se 
trouvait  ici  entre  les  mains  de  marchands  italien;?,  qui,  à  leur  tour, 
la  remettait  aux  prédicateurs  le  plus  en  renom,  pour  en  opérer  le 
placement.  Les  Augustins  Anversois  prirent  fait  et  cause  pour  Luther 
et  dénoncèrent  ces  abus .  Leurs  prédications  attirèrent  une  foule 
de  plus  en  plus  considérable.  Ils  s'aventurèrent  même  à  prêcher 
dans  la  rue.  Le  Prieur  Henri  Van  Zutphen,  fut  arrêté,  mais  arraché 
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aussitôt  des  mains  de  lecoulète  et  ses  hallebardiers,  par  la  popu- 
lace du  quartier  de  St.  André. 

En  1522,  les  moines  furent  de  nouveau  arrêtés  et  transportés 
à  Bruxelles   sous  l'accusation  d'hérésie. 

Ils  se  retractèrent  par  la  peur  de  l'échafaud  et  furent  renvoyés, 
sauf  deux,  Henri  Voos  et  Jean  Esch,  qui  restèrent  inébranlables 
dans  leurs  convictions  même  au  milieu  des  tortures  les  plus  affreuses. 
Condamnés  au  bûcher,  et  liés  au  même  poteau,  ils  expirèrent  dans 
les  flammes  en  récitant  le  symbole  des  apôtres.  Ces  deux  anversois 
furent  proclamés  par  Luther  les  premiers  martyrs  du  Protestantisme. 

L'église  fut  érigée  en  paroisse  par  une  bulle  du  pape  Adrien, 
Je  14  septembre  1523,  sous  l'invocation  de  St.  André.  La  tour 
ne  fut  achevée  qu'en  1559.  Elle  était  surmontée  de  la  statue  de 
St.  André,  et  fut  renversée  par  un  ouragan  peu  de  temps  après. 
Dans  la  nuit  du  30  Mai  1755,  le  clocher  s'écroula,  par  suite 
du  peu  de  solidité  de  ses  fondements.  On  le  reconstruisit  le  27  A9ût 
de  l'année  suivante  ;  les  bourgmestres  Jean  de  Knyff  et  Charles 
Vande  Werve,  assistés  de  deux  chanoines  de  la  cathédrale,  en 
posèrent  la  première  pierre. 

Cette  église,  comme  celles  de  St.  Jacques  et  de  St.  Paul,  n'a  pas 
«u  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  française  en  1798,  grâce  an 
vicaire  Timmermans  qui  prêta  le  serment  prescrit  par  les  commis- 
saires de  la  République  ;  elle  resta  ouverte  au  culte  catholique  et 
conserva  ses  œuvres   d'art. 


L'Extérieur  de  cette  église,  d'une  extrême  simplicité  pré- 
sente à  l'intérieur  un  vaste  et  beau  vaisseau,  dans  la 
forme  ordinaire  d'une  croix  latine,  divisée  en  trois  nefs, 
sans  chapelles  latérales.  Seulement  deux  chapelles  s'ouvrent 
sur  le  transept,  dans  le  prolongement  des  nefs  latérales, 
aux  deux  côtés  du  chœur.  Le  style  ogival  y  domine  encore, 
mais  fort  sobre  d'ornementation  ;  on  sent  qu'il  ne  tardera 
pas  à  être  abandonné.  La  tour,  carrée  jusqu'au  deux  tiers 
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de  sa  hauteur,  supporte  une  coupole  octogone,  surmonté^ 
elle-même  d'une  coupole  plus  petite. 

NEFS  LATÉRALES.  —  Les  Stations  de  la  Croix  dues] 
au  pinceau  de  MM.  Correns,  Kremer,  Van  Rooy,  Mathieu] 
et  Van  Ysendyck. 

GRANDE  NEF.  —  La  chaire,  sculptée  par  Van  Geel  etj 
Van  Hool,  a  pour  sujet  la  Vocation  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  André.  Une  sérénité  toute  divine  anime  les  traits' 
du  Seigneur  qui  s'avance  au-devant  de  la  barquo  des 
deux  futurs  apôtres,  dont  l'attitude  exprime  l'étonnement 
et  le  respect.  Les  ïîlets  gonflés  laissent  ruisseler  dans  la 
barque  des  milliers  de  poissons  qu'on  voit  frétiller  sous  les 
mailles  transparentes,  lelong  desquelles  des  crabes  tentent 
de  s'échapper. 

Les  autels  adossés  aux  dernières  colonnes,  de  la  nef,  sont 
enrichis,  celui  de  gauclie,  d'un  tableau  de  Martin  Pepyn  ; 
l'autre  d'un  Calvaire,  peint  par  F.  Francken,  le  Vieux. 
Les  cariatides  de  ce  dernier  autel  sont  d'une  grâce  exquise. 

TRANSEPT  GAUCHE.  —  Deux  tableaux  modernes  :  le 
Christ  au   tombeau,  par  J.  Van  Eyken,  et  le  Christ  au 

PRETOIRE    DE    PiLATE,    par    Woutcrs. 

CHAPELLE  DE  LA  VIERGE.  —  Cette  chapelle  renferme 
deux  tableaux  remarquables. 

La  Sainte  Famille,  par  G.  Zegers. 

Sainte  Anee  enseignant  la  Vierge,  par  Govaerts. 

Au  seuil  du  chœur,  les  statues  colossales  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  la  première  sculptée  par  Artus  Quellin, 
d'une  exécution  remarquable,  l'autre  par  Zielens  est  au- 
dessus  des  stalles  : 
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Martyre  de  saint  André,  par  Otto  Venins. 

L'Ange  gardien,  par  E.  Quellin. 

LE  ^L\ITRE-AUTEL  en  marbre  est  d'un  caractère  monu- 
mental  ;  les  groupes  qui  en  occupent  le  milieu,  représentent 
C Assomption  de  la  Vierge,  l'exécution  est  du  célèbre 
P.  P.  Yerbruggen.  (1) 

CHAPELLE  DE  SAINT  SACREMENT.  —  Une  Adoration 
DES  Mages,  peinte  dans  le  style  de  Jordaens  :  Jésus  dans 
LA  CRÈCHE,  par  E.  Quellin  ;  les  Disciples  d'Emmaus,  par  le 
même,  et  un  monument  orné  d'un  tableau  attribué  à  Martin 
De  Vos,  La  Multiplication  des  pains.  Le  tableau  de  l'autel 
la  Cène,  est  cfe  Eykens,  (le  Vieux). 

Contre  le  dernier  pilier  sud  des  nefs,  en  face  du  transept 
droit,  est  adossé  le  mausolée  de  Barbara  Maubray  et 
Elisabeth  Curle.  dames  d'honneur  de  Marie  Stuart,  les- 
quelles,après  l'exécution  de  leur  souveraine,  abandonnèrent 
leur  patrie,  par  attachement  à  la  religion  orthodoxe,  pour 
venir  se  placer,  ainsi  que  le  dit  l'inscription  latine,  sous  la 
protection  de  sa  Majesté  catholique  Philippe  II.  Le  monu- 
ment est  décoré  des  statuettes  de  Sainte  Barbe  et  de 
Sainte  Elisabeth  et  surmonté  d'un  portrait  très-ressemblant 
de  la  reine    d'Ecosse,  peint    par   Porbus. 

En  descendant  vers  le  portail  sud,  deux  tableaux  mo- 
dernes ;  celui  de  gauche,  digne  pendant  du  Christ  au 
tombeau,  représente  La  Mère  de  Dieu  assise  au  pied  de 

LA    CROIX    ET    TENANT    LE    ChRIST    MORT    SUR    SES    GENOUX, 

par  Verlat.  L'autre  est  un  Christ  en  croix,  par  Markelbach. 

1;  Provient  de  l'ancienne  Abbaye  de  î?t-B<Tiiard. 
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SAINT-AUGUSTIN. 
(Autrefois  l'église  des  Augustins.) 

Les  Augustins  \inrent  s'établir  à  Anvers  en  1607,  et  ouvrirent, 
l'année  suivante,  des  écoles,  dans  la  rue  Everd}',  qui  furent 
bientôt  en  grand  renom.  Ils  enseignaient  les  humanités  et  la  théo- 
logie. Aidés  des  libéralités  de  Henri  Van  der  Goes,  sénateur 
d'Anvers  et  de  Jean  Balbi,  de  Gènes,  ils  purent  songer  à  bâtir 
une  église,  et  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  y  contribueront. 
Ces  souverains  poseront,  en  1615,  la  première  pierre  de  cet  édifice, 
qui  fut  achevé  trois  ans  après. 


La  façade  n'est  qu'une  maçonnerie  massive  d'un  goût 
contestable  ;  l'intérieur  forme  un  beau  vaisseau  à  trois  nefs, 
séparées  par  des  colonnes  d'ordre  dorique  portant  des  arcs 
plein-cintre,  au-dessus  desquels  règne  un  bel  entablement  et 
un  rang  de  fenêtres  à  arcs  surbaissés. 

Le  maitre  autel,  exécuté  par  P.  P.  Verbruggen,  est  enrichi 
d'une  toile  magistrale  de  Rubens  :  Le  mariage  de  Sainte- 
Catherine.  La  Vierge  porte  l'enfant  Jésus,  qui  donne  un 
anneau  à  la  sainte  prosternée  à  ses  pieds  ;  derrière  elle 
se  tiennent,  d'un  côté,  saint  Joseph,  de  l'autre,  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ;  sur  les  marches,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Augustin,  saint  Sébastien,  saint  Georges  (i)  et 
saint  Laurent. 

Dans  le  Chœur  :  des  paysages  par  Spierings,  dans  la 
manière  de  Salvator  Rosa, 

L'autel  dans  la  nef  latérale  gauche,  est  orné  d'un  tableau 
par  Ant.  Van  Dyck  :  Saint  Augustin  en  extase  devant 
Notre-Seigneur  qui  lui  apparaît  dans  une  gloire. 


[i]  Le  portrait  de  Rubens. 
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Sainte  Hélène,  par  J.  Bronckhorst  (dit  Langen  Jan.) 

La  Visitation,  par  A.  C.  Lens. 

Dans  la  nef  latérale  droite  t  à  l'autel .  Le  Martyre  de 
SAINTE  Appoline,  (i)  par  Jacques  Jordaens. 

Le  Baptèime  de  saint  Augustin,  par  Math.  Van  Brée. 

A  droite  s'ouvre  une  chapelle  décorée  de  peintures  à 
fresque  par  M.  J.  Bellemans. 

La  chaire,  sculptée  par  P.  Verbruggen.  représente  saint 
Augustin. 

Au-dessus  des  arcades  de  la  grande  nef,  quatorze 
tableaux  par  Van  Herp  dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  vie 
de  saint  Augustin. 

st-antoine  de  PADOUE. 


Cette  église,  bâtie  en  1588  par  les  pères  Capucins,  venus  à  la  suite 
de  Farnèse,  Prince  de  Parme,  après  la  reddition  d'Anvers,  est 
aujourd'hui  une  paroisse  succursale  de  Saint-Jacques. 


Sous  le  Jubé  en  entrant. 

Notre-Seigneur  mort,  entouré  de  sa  divine  mère, 
de  Marie  Madeleine  et  d'anges  par  Bronckhorst,  (dit 
Langen  Jan), 


(l)  Les  trois  autels  portent  antaDt  de  cbefs-d'œuvre.  Les  tableaux  de  Rubens  et  de 
ses  deux  élèves  les  plus  célèbres,  Ant.  Van  Dyck  et  Jacques  Jordaens,  forment  dans 
cette  église  le  plus  beau  spécimen  de  notre  école  flamande. 
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La  Fuite  en   Egypte,   d'après  J.   Jordaens. 

Dans  la  nef  latérale  droite  :  Peinture  au  Wasserglass 
formant  triptyque.  La  Vierge  avec  l'EiNfant  Jésus,  saint 
JoACHiM  ET  SAINTE  Anne,  par  V.  Lagye. 

Dans  le  nef  latérale  gauche.  Le  Christ  mort  par 
Ant.  Van  Dyck. 

Le  maître-autel,  représentant  un  Calvaire,  est  du  sculp- 
teur Van  Arendonk. 

Dans  le  chœur,  les  tableaux  suivants  : 

La  sainte  Vierge  présentant  a  saint  François  i/enfant 
DIVIN,  par  P.  P.  Rubens. 

La  Miséricorde  divine,  par  Zegers* 

Notre-Seigneur  apparaissant  a  Marie-Madeleine,  par 
Cossiers. 
Ecole  de  Rubens.  Saint-François  stigmatisé. 
Une  statue  par  Quellin  représente  la  Vierge  des  douleurs. 
Un  Christ  sculpté  en  ivoire,  d'un  travail  achevé. 
La  chaire  est  par  Van  Hooi. 

St-GEORGES. 

L'église,  située  jadis  sur  le  même  emplacement,  était  une  des 
plus  anciennes  de  la  ville.  Vendue  comme  domaine  national, 
en  1797,  par  les  scms-culottes  français,  elle  fut  démolie  par  les  ac- 
quéreurs peu  de  temps  après. 

La  nouvelle  église,  bâtie  dans  le  style  ogival  sur  les 
plans  de  M.  Suys,  a  été  inaugurée  le  5  Septembre   1853, 
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et  vient  d'être  achevée. 

L'intérieur  est  peint 
à  fresque,  dans  le  style 
roman,  par  MM.  Guffens 
et  Swerts. 

La  Chaire  est  de  Fr. 
Durlet. 

En  sortant  par  la  porte 
latérale  gauche,  on  tra- 
verse un  Calvaire.  Le 
Christ  et  les  Prophètes, 
exécutés  en  pierre  et 
plus  grands  que  nature, 
ne  sont  pas  dénués  de 
mérite.  Ces  sculptures 
datent  du  xviii^  siècle. 


St-JOSEPH,  (Boulevard  Léopold).  —  Bâti  dans  le  style 
Roman  par  M.  Gife  ;  ses  proportions  élégantes  en  font 
unj  des  églis^'S  les  plus  remarquables  élevés  dans  ces 
derniers  temps. 

St-WILLEBRORD  iBERCHEM).— Détruite  en  1584,  rebâtie 
en  1610,  a  été  considérablement  agrandie  dans  ces  der- 
niers temps,  L'intérieur  ne  présente  de  remarquable 
qu'un  monument  surm(jnTé  d'une  statue  en  marbre  blanc. 
C'est  celle  d'une  dame  dans  l'attitude  de  la  prière  portant 
le  costume  du  XVIF  siècle,  dernière  descendante  de  la 
famille  de  Berchem. 
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Au  cimetière  qui  entoure  l'église,  se  trouvent  des  tom- 
beaux, remarquables,  les  uns  par  leur  magnificence,  les 
autres  par  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache,  comme 
celui  du  comte  Frédéric  de  Mérode,  tué  en  1830,  à 
Berchem,    en    combattant  pour  l'indépendance  du   pays 

En  sortant  de  l'église  on  touche  à  la  nouvelle  enceinte 
qui  s'étend  sur  une  distance  de  plus  de  deux  lieues  et 
entoure  la  ville,  en  prenant  son  point  de  départ  la  citadelle 
du  sud,  pour  s'arrêter  au  nord  derrière  les  bassins 

St-WILLEBRORD  (Borgerhout).  —  Nous  avons  vu 
ailleurs  qu'un  certain  Rauching,  Seigneur  d'Anvers^ 
accorda  à  saint  Willebrord,  apôtre  des  Anversois,  la  pro- 
priété de  l'église  situé  dans  le  bourg  ;  à  cette  donation,  il 
joignit  la  possession  de  différentes  terres,  entr'autres  d'un 
vaste  champ  appelé  plus  tard  champ  de  saint  Willebrord 
ou  Saint' Willebrord,  nom  qu'une  partie  du  faubourg 
conserve  encore.  Sur  ce  champ,  les  Anversois  firent  ériger 
une  église  en  l'honneur  du  saint  apôtre.  Cette  église  détruite 
en  1542,  lors  du  siège  d'Anvers  par  Martin  Van  Rossem, 
fut  rebâtie  en  1551,  mais  n'eut  i,as  un  sort  plus  heureux  : 
elle  fut  ravagée  par  les  Iconoclastes  et  enfin  brûlée. 

La  construction  de  l'église  actuelle  date  de  1649.  Sous  le 
rapport  architectural,  elle  n'offre  rien  de  bien  remarquable, 
mais  elle  possède  quelques  bons  tableaux  :  une  Présen- 
tation au  temple^  qui  passe  pour  être  de  Rubens,  mais  (|ue 
nous  croyons  seulement  de  son  école  ;  une  Sainte  Famille 
et  un  Christ  en  croix,  d'auteurs  inconnus.  Ce  dernier  est 
dans  le  style  de  Van  Dyck.  Le  monument  en  marbre  du 
peintre  Corneille  Schut,  orné  de  deux  tableaux  de  ce 
maître  ;     l'un,    représentant    le    Christ    mort,     l'autre. 
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Dieu  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Une  grisaille,  un  peu 
altérée  malheureusement,  sert  de  base  à  ces  tableaux. 
Elle  représente  le  purgatoire. 

Une  antique  image  de  la  Vierge  est  placée  derrière  l'autel. 
C'est  une  statuette  en  bois  de  chêne.  Elle  était  déjà  m 
grande  vénération  parmi  les  fidèles  du  temps  de  la  première 
église.  Aujourd'hui  encore,  les  femmes  des  classes  aisées 
y  viennent,  particulièrement  après  leurs  relè vailles. 

SAINTE-MARIE  (Borgerhout).  —  Cette  église,  bâtie 
«i'après  les  plans  de  l'architecte  Berckmans,  est  le  pre- 
mier édifice  religieux  un  peu  important  qui,  au  XIX^ 
siècle,  ait  été  construit  en  Belgique  dans  le  style  Ogi- 
val. La  première  pierre  en  fut  posée  le  3  juin  1841,  et 
l'église  était  entièrement  achevée  en  1846.  Dans  le  chœur  on 
voit  les  portraits  des  quatre  évangélistes, par  Henri  Coninck, 
de  l'école  de  Rembrandt;  Y  Adoration  des  bergers,  par 
Lens  ;  le  Christ  appelant  à  lui  les  petits  enfants,  par 
van  Orley.  La  chaire,  les  confessionnaux  et  les  autels  dans 
le  style  gothique  sont  du  sculpteur  De  Prêter. 

On  a  complète  la  décoration  intérieure  par  des  peintures 
à  fresque,  très  remarquables,  exécutées  par  M.  Baetes  et 
des  verrières  dans  le  style  de  l'église. 

St-AMAND,  (St-Willebrord).  —  Cette  nouvelle  église 
est  construite  dans  le  style  Ogival,  sur  les  plans  de  J. 
Baeckelmans.  Une  mort  prématurée  est  venue  enlever 
cet  artiste  plein  d'avenir,  avant  même  que  son  œuvre 
fut  achevée. 

Ste-ÉLISABETH,  (Église  de  l'hôpital  civil  j.  — 
Consacrée  en    1238    par  l'évêque    de    Cambrai,   dont  la 
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juridiction  s'étendait  jusqu'à  Anvers,  celte  église  contient 
quelques  bons  tnbleaux  de  Martin  Pepyn  et  une  Assomption 
de   G.    Maes. 

CHAPELLE  DES  R.  R.  P.  P.  JÉSUITES,  (rue  de  la  Cha- 
pelle de  Grâce).  -  L'Adoration  des  Mages,  par  H.  Van 
Balen.  Quelques  bonnes  copies  par  le  frère  coadjuteur 
Quartier:  d'après  A.  Van  Dyck,  la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus,  et  d'après  Zegers,  l'Abdication  de  saint  Louis 
DE  Gonzague  (Musée  d'Anvers) .  L'Apparition  de  la  Vierge 
A  saint   Ignace   est  une   composition   du   même   peintre. 

CHAPELLE  DE  LA  VIERGE,  (rue  de  TEmpereur).  — 
Cette  jolie  chapelle  date  de  1505  et  appartenait  jadis  à 
la  corporation  des  Foulons.  Fermée  en  1797,  elle  fut 
rendue  au  culte  quelques  années  plus  tard.  L'intérieur 
n'offre  de  remarquable  que  l'autel,  qui  porte  une  belle 
statue  d'Artus  Quellin,  le  Sauveur  du  monde,  et  un 
tableau,  l'Assomption,  par  Abr.   Mathyssens. 

La  chaire  est  de    P.    Verbruggen. 

CHAPELLE  DE  SAINT  NICOLAS,  (Longue  rue  Neuve).  — 
Bâtie  en  1400  par  la  corporation  des  Merciers,  cette 
chapelle  possède  un  tableau  par  Otto  Venius,  formant 
triptyque  :  l'Adoration  des  Bergers.  Sur  les  volets 
les  donateurs  Simon  Rodriguez  Peretti,  Baron  de  Rhodes, 
et  sa  femme  Anne  Lopez,  accompagnés  de  leurs  enfants 
et  de  leurs  patrons,   (i). 

CHAPELLE  DE  SAINTE-MARIE,  (marché  aux  Souliers). 


(1)   Ce  tableau  a  été  complètement  gâté  par  une  restauialion  maladroite. 
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D'une  origine  fort  ancienne,  le  Pape  Honorins  la  prit 
sous  sa  protection  par  une  bulle  de  1226,  ainsi  que 
l'hôpital  qui  se  trouvait  au  même  endroit.  Modernisée 
au  XVIII®  siècle,  cette  chapelle  n'a  rien  conservé  de  son 
caractère  primitif.  L'intérieur  renferme  cependant  quel- 
ques bons  tableaux,  entre  autres  une  sainte  Famille, 
où  Krasme  Quellin  a  su  atteindre  à  la  hauteur  de  Van  Dyck. 

ÉGLISE  DES  THÉRÈSIENNES,  (rue  Rogier).  —  Fondée 
en  1612  par  Anne  a  Sancto  Bartholomeo,  contemporaine 
et  compagne  de  sainte  Thérèse.  Le  tableau  du  maitre- 
autel  :  LE  VŒU  DE  SAINTE  THÉRÈSE,  ost  par  N.  De  Keyzer. 
Une  Assomption,  par  P.  Thys,  et  la  mort  de  sainte 
Claire,   par  un   élèvr^   de  Van   Dycx. 

CHAPELLE  DE  LA  MAISON  DES  ORPHELINES,  (Longue 
rue  de  rHôpital).  —  La  façade  offre  un  type  d'architec- 
tures de  la  Renaissance  priynitive  ;  un  bas-relief  du  XVI® 
siècle,  très  curieux  et  d'une  belle  exécution  se  trouve  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  ;  c'est  l'intérieur  de  l'école  :  la 
maîtresse  préside  aux  travaux  de  ses  élèves.  Au-dessous 
et  dans  un  cartel,  une  inscription  flamande  dit  que 
l'hospice  eut  pour  fondateur,  en  1552,  JeoM  Vander  Meere, 
négociant  anversois.  Le  bas-relief  est  surmonté  de  la  statue 
du  Sauveur. 

L'intérieur  renferme  quelques  tableaux  remarquables, 
tels  que  le  Christ  descendu  de  la  Croix,  par  A.  Van 
Noort,  deux  portraits  par  Rubens,  dont  l'un  représente 
LE  Bourgmestre  Rockox  ;  un  tableau  gothique  :  la  Vierge 
ET  l'enfant  Jésus;  un  portrait  de  Gilbert  van  Schoonbeke. 
et  le  portrait  du  peintre  Simon  De  Vos,  peint  par  lui-même. 


128 


CHAPELLE  DES  SŒURS-NOIRES,  (rue  des  Sœurs- 
Noires),  —  Bâtie  en  152L  On  y  remarque  un  tableau 
par  J.  Cossiers. 

CHAPELLE  DES  CAPUCINES,  (rue  Saint  Roeh).  — 
C'est  Fancien  couvent  des  Chartreux  bâti  en  1677.  Le 
tableau  d'autel  représente  l'Adoration  de  l'enfant  Jésus, 
par   Erasme  Quellin. 

CHAPELLE  DU  BÉGUINAGE,  (rue  Rouge).  —  Possède 
quelques  tableaux  remarquables,  entre  autres,  le  Christ 
DESCENDU  de  LA  Croix,  par  J.  Jordaens,  et  un  tableau 
par  Adam  Van  Noort. 

CHAPELLE  DES  P.  P.  RÉDEMPTORISTES,  (rue  Hou- 
blonnière).  —  C'est  un  oratoire  bien  décoré  dans  le  style 
du  XV^  siècle. 

TEMPLE  ISRAÉLITE,  (rue  Pierre  Pot).  —  Ancienne 
église  et  couvent  des  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux, 
supprimé  en  1796.  Les  bâtiments  claustraux  furent 
convertis  en  maisons  particulières  et  en   magasins. 

En  1846   on  a  affecté  l'église  au   culte   israélite. 

ÉGLISE  ANGLICANE,  (rue  des  Tanneurs).  —  Ancienne 
chanelle  bâtie  en  1409  par  la  corporation  des  corroyeurs. 

L'Industrie  des  tanneries,  jadis  florissante  à  Anvers, 
était  en  pleine  décadence,  dès  le  commencement  du  siècle 
dernier.  La  Chapelle,  appartenant  à  la  Corporation,  fut 
mise  en  vente  en  1723,  malgré  l'opposition  de  l'Évêque 
d'Anvers.  Convertie  en  hôpital  militaire  en  1794,  elle 
servit  en  même  temps  de  dépôt  aux  distributions  de 
pain,  faits  aux  nécessiteux  pendant  l'hiver  rigoureux  de 
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1795:  transformée  en  Temple  de  la  Raison  par  les 
Jacobins  pour  la  célébration  de  leurs  fêtes  républicaines, 
la  chapelle  fut  définitivement  affectée  au  culte  anglican, 
en  1821. 

ÉGLISE  PROTESTANTE,  (rue  de  la  Boutique).  —  Ouvert 
au  culte  protestant  en  1821.  Ces  bâtiments  formaient 
depuis  1496  le  couvent  et  l'église  des  Annonciades  sup- 
primés  en   1797. 


ÉGLISE    PK    >M>TE-M\RIF      BORGLRHOtT). 
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MONUMENTS  CIVILS. 


HOTEL-DE-VILLE. 

Apres  que  la  Commune  d'Anvers  se  fût  constituée  au  XII^  siècle, 
grâce  au  concours  libéral  des  Ducs  de  Brabant,  nous  ne  voyons 
pas  que  dès  le  principe,  on  ait  songé  à  bâtir  un  local  comme  lieu  de 
réunion  de  nos  Ediles  et  qui  put  servir  en  même  temps,  de  dépôt  à 
nos  Archives  Communales.  Tout  fait  supposer  qu'au  début,  les 
membres  de  l'Echevinage  d'Anvers,  se  réunissaient  à  l'Abbaye  de 
St  Michel,  sous  la  présidence  de  l'Abbé,  dont  l'influence  était  pré- 
pondérante dans  les  décisions  de  la  Commune,  (i) 

L'an  1315,  après  qu'Anvers  se  fût  associée  à  la  Hanse  Teutonique, 
les  doyens  et  négociants  de  la  célèbre  fédération  vinrent  déposer 
leurs  chartes  et  privilèges  à  l'abbaye  de  St  Michel,  preuve  évidente 
qu'à  cette  époque  la  Commune  n'était  pas  encore  en  possession 
d'une  maison  municipale.  Cependant,  peu  d'années  après,  Anvers 
était  doté  d'un  Hotel-de-Ville  (21. 

La  gravure  (page  43)  représente  l'ancien  Hôtel-de-Ville  et  dans 
le  fond,  l'entrée  de  la  rue  Haute  :  l'architecture  semble  faire  remonter 
la  construction  jusque  vers  le  milieu  du  XI V^^  siècle.  Les  façades 
des  bâtiments  tournés  au  Nord,  occupaient  la  rangée  de  maisons  de  la 
rue  du  Cheval  et  l'emplacement  sur  lequel  est  assis  l'Hôtel-de-Ville  ac- 

(I)  Le  cortulaire  de  l'Abbave  de  St-Michel  'Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles) 
donne  sous  la  date  de  14*6,  les  noms  des  premiers  titulaires  à  l'Echevinage  Hugo  de 
Breebare,  Waleranius,  Balduiu  Colrel,  Haduardus. 

[i]  Dans  uu  document  curieux,  ou  nous  a\ons  encore  fu  l'occasion  de  puiser 
(page  70),  la  Comptabilité  Communale  de  1321  accuse  des  dépenses  faites  à  la  maison 
Echeviuale  [schepeti  huus)  on  lumiiuiirc  et  en  vins  et  épiceries  [crude]  pour  banquets. 
«■  Item  van  vuine  ende  van  crude  op  ^t.  Meitens  dach  doe  niijn  her  Rogier  op  der 
ichepenc  huKS  was  XFJ  se.  IIJ  d. 
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tuel, présentait  à  peu  près,  le  périmètre  exact  de  l'ancienne  Grand'Place. 

En  1411  eut  lieu  l'installation  des  Bourgmestres.  Dès  le  com- 
mencement, on  en  nomma  deux,  l'un  pris  dans  l'Echevinage, 
appelé  Bourgmestre  de  l'Intérieur,  l'autre,  parmi  les  notables  de 
la  Ville  et  désigné  sous  le  nom  de  Bourgmestre  de  l'Extérieur^ 
Ce  dernier  fut  supprimé  plus  tard. 

Sous  le  règne  de  Louis  de  Maie  (1358)  un  Echevin  et  les  membres  du 
Conseil,  Gérard  Hermanszoon,  Jean  Van  Wyneghem,  Jean  Spronc, 
Nicolas  Zymaer  et  Arnould  d'Hooghevorst,  avaient  été  sommés  de 
signer  un  acte  déshonorant  pour  Anvers,  mais  ils  avaient  préféré 
encourir  la  colère  du  Comte  de  Flandre  et  furent  incarcérés. 

En  mars  1477  la  populace  se  rua  sur  l'Hôtel-de-Ville,  accusant 
les  magistrats  à  tort,  de  malversation.  Les  deux  frères  Van  de  Voordt, 
trésoriers  de  la  Ville,  furent  décapités  sur  la  Grand'Place  et  la 
plupart  des  membres  du  Conseil  jetés  en  prison.  On  renouvela  la 
magistrature  et  l'élément  démocratique   prit  rang  dans   l'échevinage. 

Vers  la  fin  de  1560,  on  commença  à  creuser  les  fondations  de 
l'Hôtel-de-Ville  actuel  et  le  27  février  l'Écoutète  Jean  Van  Immerseel 
posa  la  première  pierre  :  le  Bourgmestre  Rockox  posa  la  seconde. 
Corneille  de  Vriendt,  dit  Floris  avait  dressé  les  plans  du  nouveau 
palais  municipal  et  en  surveilla  les  travaux  de  construction.  Achevé 
en  1564,  il  fut  inauguré  le  27  février  1565  par  une  messe  solennelle 
suivi  du  banquet  traditionnel. 

Afin  de  dégager  la  nouvelle  façade  tournée  vers  l'Orient,  on 
démolit  plusieurs  pâtés  de  maisons,  dont  l'emplacement  forme 
Ja  grande  place  actuelle. 

La  construction  de  l'Hôtel-de-Ville  avait  absorbé  des  sommes 
considérables.  Indépendamment  d'un  emprunt  de  500  mille  florins- 
carolus,  octroyé  par  Philippe  II,  on  dépensa  encore  plus  de  600  milla 
florins  avant  que   l'œuvre  fût  terminée. 

Le  4  novembre  1576  des  bandes  Espagnoles,  commandées  par 
d'Avila,  avaient  mis  la  ville  au  pillage  et  dans  la  nuit  du  5  novembre 
l'Hôtel-de-Ville  et  les  maisons  de  la  Grand'Place  ne  formaient  plus 
qu'un   immense  brasier.  Ces  exploits  de  bandits  sont  connus  dans 
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ire  histoire  locale,  sous  le  nom  de  Furie  Espagnole.  Plusieurs 
le  nos  Magistrats  se  firent  massacrer  à  leur  poste.  Parmi  les 
victimes  de  leur  dévouement  à  l'ordre  public,  figurèrent  l'Ecoutète 
Ooswin  de  Varick,  le  Bourgmestre  Jean  Yan  de  Werve,  les 
P^chevius  Nicolas  van  Bouchout,  Gérard  Despommereaux  ;  le  Sire 
é    Bièvres   et  le   colonel    de  Plecy. 

Les  travaux  de  reconstruction  commencèrent  peu  après,  sous 
direction  de  Paul  Luydinckx,    architecte   de   la  Ville   et  furent 

rminés   en   moins    de   trois  ans. 

En  1802  la  municipalité  offrit  un  banquet  au  général  Bonaparte, 
premier  Consul,  dans  les  salons  de  l'Hotel-de- Ville. 

Pendant  ces  dernières  années,  sous  Fadministration  du  Bourg- 
mestre Loos,  on  a  restauré  complètement  le  monument  et  rendu  au 
palais  Municipal  sa  première  splendeur. 


L'Hôtel  de  Ville  est  le  premier  monument  construit 
à  Anvers  dans  le  style  Renaissance,  Il  impose  par  sa 
masse  ;  sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère.  Le  même 
style  règne  sur  les  quatres  façades  qui  se  composent 
d'un  soubassement  en  marbre  rouge  surmonté  de  deux 
étages   et   d'un   attique. 

Au  milieu  de  la  façade  principale,  s  élève  un  avant- 
corps  d'une  rare  élégance,  au  frontispice  duquel,  dans 
une  niche,  une  statue  de  la  Vierge  a  remplacé  celle 
du  légendaire  Salvio  Brabon.  Plus  bas,  dans  les  niches 
latérales,  les  statues  symboliques  de  la  Sagesse  et  dé  la 
Justice.  Les  armoiries  d'Espagne,  du  Brabant  et  du  mar- 
quisat d'Anvers,  complètent  l'ornementation  de  cet  avant- 
corps  dont  l'ordonnance  gracieuse  et  légère  contraste  avec 
le  caractère  massif  de  l'éditice. 


134 


Des  aigles  dorés  surmontent  le  pignon  central  et  les 
toitures;  quelques  unes  des  salles  sont  ornés  de  tableaux 
dont  nous  allons  énumérer  les  plus  remarquables. 

Vue  du  port  et  de  la  ville  d'Anvers  (1658),  par 
J.  B.  Bonnecroy. 

Arrivée  du  prince-cardinal  Ferdinand  d'Espagne, 
(17  avril   1635),  par  Adrien  Van  Utrecht. 

Défaite  du  duc  d'Alençon,  (16  janvier  1583),  par 
Nicolas  Van  Cleef. 

Entrée  par  la  porte  St-Georges  du  prince  Charles 
DE  Lorraine,   (19  août   1749),   par  P.   Horemans. 

Un  Concert,   tableau  du  X\IP  siècle,  école  italienne. 

Dévastation  des  environs  d'Anvers  par  Martin  Van 
RossEM,   (24  juillet  1542),  par  Van   Cleef. 

Vue  du   Kiel  (1575),  par  Jacques   Grimmer. 

La  ville  prenant  sous  sa  protection  les  pupilles 
(1595),  par  Jean  Vredeman. 

Portrait  du  jeune  prince  Philippe  d'Espagne  (1610), 
par  Otto  Venius.  ^ 

Agrandissements  projetés  de  la  ville  d'Anvers,  par 
Math.  Van  Brée. 

Arrivée  de  Marie  de  Médicis  a  Anvers,  par  un  peintre 
inconnu. 

Le  local  du  Léguit,  (appartenant  jadis  aux  marchands 
d'Amsterdam). 

L'Ancien  Hôtel  de   Ville  d'Anvers,  par  Mostaert. 

L'Incendie  de  l'Hôtel-de-Ville  et  la  Grand'Place, 
en   1576. 
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Vue  de  l'Hotel-de-ville  au  XV!!"^  siècle,  par  Casteels. 

Place  de  Meir  au  XVIF  siècle,  par  le  même. 

La  ville  d'Axvers  implorant  la  liberté  de  l'Escaut, 
par  Sporckmans.  Composition  allégorique.  Sur  le  premier 
plan  les  portraits  des  membres  de  la  corporation  des 
bateliers. 

Combat  d'Eeckeren,  1703,  par  J.  P.  Verdussen. 

Bataille  de  Calloo,  1638,  par  P.  Sneyers  et  Luc  Van 
Uden. 

La  Place  de  Meir,  par  N.  Van  Eyck. 

Bataille  de  Calloo,  1638,  par  les  frères  Gilles 
et  Bonaventure  Peeters. 

Anvers  au  XVIF  siècle,  par  Bonaventure  Peeters. 

Le  rétablissement  de  la  ville  sous  Philippe  II,  par 
Benjamin  Sammeling. 

Le  Jugement  de  Salomon,  par  Fr.  Floris. 

Portrait  d'u'n  magistrat,   par  Fr.    Pour  bus. 

Incursions  de  Martin  Van  Rossem,   par  J.  ^yloerenhout. 

Salle  de  l'ancien  Collège,    par  W.   Linnig. 

Ancienne  Chambre  des  États,   par   le  même. 

Dans  la  salle  réservée  aux  séances  du  Conseil  communal: 
un  plafond  peint  par  Pelligrini,  représentant  la  Justice 
QUI  foudroie  les   vices. 

Dans  la  salle  du  Conseil  ,  les  portraits  en  pied  de 
LÉOPOLD  I,  Roi  des  Belges,  de  la  Reine  Marie-Hentiiette 
et  de  la  Princesse   Charlotte,   par  N.  De  Keyzer. 

De  feue  la  Reine  Louise  des  Belges,  du  Roi  Léopold  II 
et  du  Comte  de  Flandre,  par   G.  Wappers. 
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Dans  le  cabinet  de  M.  le  Bourgmestre  une  magnifique 
cheminée  sculptée,  genre  Renaissance,  provenant  du 
refuge  de  l'abbaye  de  Tongerloo.  Le  bas-relief  du  milieu 
représente  la   Cène. 

SALLE  LEYS.  —  Une  noble  pensée  inspirait  l'admi- 
nistration communale  lorsqu'elle  décida,  en  1860,  de  faire 
décorer  une  des  salles  de  l'Hôtel-de -Ville  de  peintures 
murales,  destinées  à  rappeler,  non  les  batailles  ou  les  faits 
et  gestes  des  Empereurs,  Comtes  et  Barons  du  moyen-âge, 
mais  les  grands  principes  de  liberté,  inscrits  dans  nosj 
antiques  et  glorieuses  chartes  communales. 

Henry  Leys,  (i)  Téminent  artiste  qui  ■ 
soutint    si  vaillamment    la    brillante 
réputation  que  notre  ville  s'est  acquise  , 
dans  le  monde  des  arts,  fut  chargé  de 
cet  important  travail. 

La  convention  eut  lieu  le  28  février 
1861,   entre  Tartiste,  M.  Loos,  bourg- 

(i)  Né  à  Anvers  en  i815,  mort  le  4  Septembre  ISnO.  Henri  Leys  possédait  un  talent 
protondément  originaf,  ne  relevant  que  de  lui-même  et  dont  il  a  emporté  le  secret. 
A  la  magie  des  couleurs  il  joignit  une  connaissance  approfondie  de  l'époque  et  des 
personnages  du  XVI«  siècle  que  son  pinceau  semble  faire  revivre.  Ses  compositions  ré- 
vèlent jusque  dans  les  moindres  détails,  ce  caractère  archaïque  d'un  réalisme  qui  n'exclut 
pas  la  poésie  d'un  autre  âge. 

Dans  les  compositions  historiques,  l'exécution  est  à  la  hauteur  de  la  pensée  et  sou 
œuvre  est  le  plus  éloquent  plaidoyer  de  la  Réforme. 

En  4854,  après  de  brillants  succès,  la  ville  d'Anvers  offrit  à  Leys  nue  couronne  d'or. 
—  Le  7  Septembre  1869  la  ville  fil  à  l'éminent  artiste  de  magnihques  funérailles  et  sa 
mort  fut  un  deuil  public. 

Henri  Leys  avait  été  créé  Baron  par  arrêté  royal  en  18oi. 
On  vient  de  lui  élever  cette  année,    le  49  Août  4873,  pendant  nos  fêtes  communales 
•et  eu  présence  du  Roi  Leopold  H,  une  statue  en  bronze,  œuvre  de  notre  concitoyen, 
M.  J.  Ducaju. 
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■ijnestre,  elles  échevins,  avec  le  concours  pécuniaire  du  gou- 
vernement. 

L'Hôtel-de-Ville  d'Anvers  est  pour  Leys  ce  que  le  Vati- 
can est  pour  Raphaël,  le  Pinacothèque  de  Munich  pour 
Kaulbach  et  le  palais  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  pour  Paul 
Delaroche. 

Passons  à  la  description  de  la  salle  dont  le  caractère 
archaïque  se  montre  jusque  dans  les  moindres  détails. 
L'ensemble  du  plan  a  été  fourni  par  l'artiste  et  la  peinture 
décorative  exécutée  par  M.  Baetes. 

Une  frise  porte  les  armes  des  Bourgmestre  et  Échevins 
qui  en  1564,  ont  inauguré  l'hôtel- de- ville. 

Une  cheminée  en  marbre  rouge  d'un  grand  style  occupe 
le  milieu  et  encadre  un  bas-relief  ciselé  en  cuivre  par 
M.  J.  Watlé.  Les  lambris  en  bois  de  chêne  font  admira- 
blement ressortir  les  compositions  peintes  à  fresque  re- 
présentant les  principaux  événements  qui  ont  consacré 
nos    libertés   communales. 

La  Joyeuse  entrée.  —  L'archiduc  Charles,  plus  tard 
l'empereur  Charles-Quint,  à  son  entrée  dans  la  Juridiction 
d'Anvers,  prête  le  serment  de  respecter  nos  libertés  commu- 
nales (1514). 

La  Joyeuse  Entrée  était  l'acte  d'inauguration  du  nouveau  sou- 
verain. A  son  entrée  sur  les  limites  de  ]a  juridiction  dAnvers 
(à  l'entrée  de  la  commune  de  Berchem)  où  l'attendait  le  Magistrat, 
le  prince  fit  le  serment  d'observer  et  de  maintenir  les  libeï*tés  et 
franchises  accordées   à  la    Commune   par   ses    prédécesseurs. 

Le  traité  dalUance  et  de  garantie,  conclu  entre  Jean  II f,  duc 
de  Brabant,  Louis  de  Nevers,  comte  de  Flandre,  et  les  villes  d'An- 
vers,  Louvain  et  Bruxelles,  détermine   les  différentes  parties  de  la 

9 
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Joyeuse  Enty^ée  \  elles  sont  datées  de  Gand  du  3  Décembre  1338. 
Les  archives  d'Anvers  en  possèdent  une  copie  ;  cette  charte 
se  compose  de  deux  morceaux  de  parchemin,  réunies  par  le 
petit  sceau  en  cire  rouge  du  comte  Louis  et  celui  du  duc  Jean  ; 
le  texte  français  de  cette  charte  remarquable  a  été  publié  en 
dernier  lieu,  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  d'après  une  copie 
des  arohives  de   Lille.   {Histoire  de   Flandre,  T.  III,   page  586;. 

Le  droit  de  bourgeoisie.  —  Le  Magistrat  d'Anvers 
confère  au  marchand  génois  Pallavicini  le  droit  de 
Bourgeoisie. 

Les  droits  de  bourgeoisie  d'Anvers  sont  consignés  dans  le 
Keurboeh,  promulgué  en  1200  et  dont  les  manuscrits  sont  con- 
servés  aux   archives    de  la   ville. 

Anvers  peut  revendiquer  comme  un  de  ses  plus  beaux  titres 
au  respect  des  nations  d'avoir  été'  le  berceau  de  la  liberté  en 
Europe.  —  Voici  comment  s'exprime  M.  Eug.  Gens,  à  propos  du 
Keurboeh,    dans    son   Histoire  de    la  ville   d'Anvers: 

»>  Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  d'orgueil,  que  nous  n'essayerons 
pas  de  dissimuler  que  nous  avons  trouvé  consigné  dans  ce  vieux 
code  communal  six  siècles  avant  le  code  Napoléon,  quatre  siècles 
avant  la  constitution  d'Angleterre,  la  plupart  des  grands  principes 
de  liberté,  dont  la  conquête  a  coûté  tant  de  sang  aux  nations 
modernes. 

*»  Là  nous  trouvons  inscrits  sous  des  formules  à  la  fois  dignes 
et  naïves,  Yhabeas  corpus  de  la  loi  anglaise,  l'inviolabilité  du 
domicile,  la  garantie  d'être  jugé  par  ses  juges  naturels,  le  droit 
de  consentir  les  impôts,  de  contrôler  l'emploi  de  ses  finances,  d'élire 
et  de  n'obéir  qu'à  ses  magistrats. 

«•  Le  statut  intitulé  de  l'état  des  personnes  {State  van  persoone) 
s'ouvre  par  cette  fière  déclaration  : 

«  Dans  la  ville  et  la  franchise  d'Anvers  tous  les  hommes  sont 
libres  :    il  n'y  a  point   d'esclaves!... 
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Pour  apprécier  l'importance  de  ces  institutions  si  éminemment 
idémocratiques,  on  doit  les  comparer  à  l'état  politique  de  l'Europe 
lau   XIJc    siècle,   courbé   sous   le   joug   Féodal. 

Le  droit  du  bourgmestre  de  convoquer  la  garde 
iBOUTiGEOiSE.  —  Le  bourgmestre  Yan  Ursel  harangue  la 
[garde  urbaine  ;  l'échevin  Van  Spangen  en  prend  le  com- 
mandement supérieur. 

A  la  réquisition  du  Magistrat  et  au  son  du  tocsin,  tous  les 
bourgeois  valides  étaient  tenus  de  se  rendre  armés  au  lieu  de 
réunion  à  la  Grand'Place.  Les  gens  de  métiers  se  rangeaient  sous  la 
bannière  de  leur  corporation,  les  bourgeois  sous  le  commandement 
de  leur  quartenier  ou  chef  de  section. 

f  L'Ecoutète   portait  le   drapeau   communal   et   le  commandement 
supérieur  appartenait  aux  bourgmestre  et  échevins  de  la  ville. 

Il  arrivait  aux  Anversois,  lorsqu'il  jugèrent  la  cause  de  leur  sou- 
verain juste  et  bonne,  de  le  suivre  dans  des  expéditions  lointaines. 
C'est  ainsi  que  les  Gildes  d'Anvers,  à  la  suite  du  comte  Henri  de 
Limbourg,  forcèrent  l'empereur  d'Allemagne  de  lever  le  siège  de 
Cologne  et  qu'en  1288,  à  la  bataille  de  Woeringen,  les  milices 
bourgeoises  combattirent  vaillamment  à  côté  de  leur  duc  Jean  1er 
de  Brabant,  et  décidèrent  du  gain  de  la  batailk  dans  cette  journée 
mémorable. 

Au  mois  de  Juin  1541  la  bravoure  et  l'énergie  des  Anversois  furent 
soumises  à  de  nouvelles  épreuves. 

Un  aventurier,  nommé  Martin  Van  Rossem,  se  donnant  le  titre 
de  Maréchal  de  Gueldre,  pénétra  dans  la  Campine  à  la  tète  d'une 
bande  de  pillards  et  de  mercenaires.  Ce  Condottiere  brûla  et  fit 
ravager  les  contrées  et  villes  qu'il  traversait.  Profitant  de  l'absence 
de  troupes  régulières,  la  terreur  qu'il  inspira  lui  rendait  le  succès 
facile  si  bien  qu'il  vint  camper  sous  les  murs  d'Anvers  à  la  tête 
d'une  armée  de  seize  mille  hommes. 

Dans  ce  pressant  danger  les  Anversois  attendirent  vainement  des 
secours  de  leur  souverain. 
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L'Ecoutête  Guillaume  Van  de  Werveet  les  deux  bourgmestres  Nicolas 
de  Schermere  et  Lancelot  Van  Ursel  organisèrent  rapidement  les 
moyens  de  défense. 

On  convoqua  les  bourgeois  des  douze  quartiers  de  la  ville  sous  la 
conduite  de  leurs  quarteniers.  Les  négociants  étrangers  offrirent  leur 
concours  en  équipant  à  leurs  frais  dans  les  Flandres,  un  corps  de 
troupes  qui  vint  se  joindre  aux  Anversois  sous  les  armes  ;  lechevin 
Van  Spangen  en  prit  le  commandement. 

Van  Rossem  ne  s'attendait  pas  à  ces  préparatifs  qui  lui  annon- 
çaient une  énergique  défense  ;  aussi,  après  le  retour  de  son  parle- 
mentaire qui  avait  exigé  la  reddition  de  la  ville  et  que  les  Anversois 
menaçaient  de  pendre  s'il  osait  revenir,  le  maréchal  de  Gueldre 
songea  à  la  retraite  ;  mais  avant  de  partir  il  voulut  se  venger  du  peu 
de  succès  de  son  entreprise.  Le  27  juillet  au  matin,  les  Anversois 
du  haut  de  leurs  remparts  aperçurent  un  immense  brasier  entourant 
la  ville  d'un  cercle  de  feu.  C'était  le  signal  du  départ  de  Van  Rossem; 
ses  soudards  avait  mis  le  feu  à  tout  ce  qui  était  encore  resté  del)Ou 
à  deux  lieues  à  la  ronde.  Le  château  de  Vordenstein  où  le  marecha 
de  Gueldre  avait  eu  son  quartier-général  fut  seul  épargné  et  ce] 
parce  qu'il  y  avait  bu  du  bon  vin. 

Le  bourgmestre  chef  de  la  police. 

Pour  pacifier  les  troubles  religieux  et  en  même  temps  sévi 
contre  \es  excès  des  Iconoclastes,  Marguerite  de  Parme  vint  à 
Anvers,  accompagnée  de  troupes  espagnoles,  (27  Avril  1566).  La 
Gouvernante  engagea  la  responsabilité  morale  du  Magistrat  en 
remettant  les  clefs  symboliques  de  la  Cité  qu'on  avait  présentées 
à   la   princesse   à    son   arrivée  sur  le  territoire  d'Anvers. 

Souverains  qui  ont  accordé  aux  Anversois  des  privilég( 
ou  libertés  communales  : 

Godefroid  de  Bouillon,  marquis  du  St-Empire  (1096). 
Henry,  duc  de  Lothier  (1220). 
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Jean  K,  duc  de  Brabant  (1290). 

Jean  II,  duc  de  Brabant  (1306). 

Henry  VII,  Empereur  (1309). 

Jean  III   duc  de  Brabant  (1326). 

Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant  (1411  ). 

Sigismond,  roi  des  Romains  (1415). 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne  (1438). 

Marie  de  Bourgogne  (1478). 

Maximilien,  Empereur  (1478). 

Philippe-le-Beau(1491). 

Le  plafond  de  la  salle  est  orné  des  armoiries  d'Anvers, 
intourées  de  celles  des  serments  et  Corps  de  Métiers  qui 
arlicipèrent  à  la  formation  du  Grand  Conseil   {Breeden 

aad.) 

Les  panneaux  portent  le  texte  des  principaux  privilèges 
e  la  ville  d'Anvers. 

BOURSE. 

Le  plus  ancien  local  connu  comme  lieu  de  réunion  des  com- 
Imerçants  Anversois,  est  la  maison  sise  Grand'Piace  38,  dite  la 
yMaison  des  Merciers.  Elle  communiquait  par  une  sortie  à  la  Vieille 
iBourse,  et  un  acte  de  1353  nous  apprend  que  dès  lors  ce  local 
portait  le  nom  de  Bourse.  Elle  conserva  la  même  destination 
I jusqu'au   milieu    du   X\'e  siècle. 

L'extension    considérable   du  négoce    à   Anvers  obligea  les  mar- 
I  chands   à   choisir   un   endroit    plus  vaste.    En    1515   en   éleva  sur 
les   plans    de  Dominique  de   Waghemakere  une  construction  nou- 
velle, dont  la  galerie,  ornée  de    belles   colonnes   en  pierre,  existe 
encore  en  partie  et    tel  que  la  représente  la   gravure. 
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Ce  nom  de  Bourse 
donné  au  lieu  de  réu- 
nion des    gens   d'af- 
faires   semble   avoir 
pris  naissance  à  An- 
vers ;   d'autres    pré- 
tendent que  ce  fut  à 
Bruges.  Quoiqu'il  en 
•    soit,  toutes  les  villes 
d'Europe   affectèrent 
successivement     un 
local  ayant   la  méra< 
destination  et  àl'imi 
tation  du  nôtre. 

Au  XVe  siècle,  ai 
milieu  de  cet  élan  d( 
prospérité  du  com 
merce  Anversois,  1^ 
Bourse  se  tenait  deux 
fois  par  jour  et  Xea 
marchands  sç  plai 
gnaient  hautement 
que  le   local   entouré 


y  m^ 


de    ruelles    étroites    et   sombres,  était  devenu  peu    convenable.    La  j 


famil 


le    Vander    List,   d'une 


ville  fît   l'acquisition   en   1527,   de   la 

propriété  sur  laquelle  on  éleva  une  construction  nouvelle  d'après  les 
plans  des  frères  Spillemans.  C'était  une  cour  quadrangulaire  autour 
de  laquelle  s'élevait  un  portique  large  de  six  mètres  à  voûtes 
surbaissées  et  formé  de  trente  huit  colonnes  cylindriques  en  pierre 
bleue.  Les  colonnes,  d'un  très-faible  diamètre,  à  bases  octogones 
et  à  fûts  couverts  d'ornements  sculptés,  d'un  dessin  variant  pour 
chaque  colonne,  portaient  quarante-quatre  arcades  cintrées  et 
trilobées  comme  celles  de  la  vieille  Bourse.  Ce  portique  était 
surmonté  d  un  étage   très    simple,   percé   au   siècle   dernier   d'une 
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uite  de  fenêtres  carrées,  et  qui,  intérieurement,  formait  une 
alerie  bordée  de  boutiques  et  recevant  le  jour  par  le  haut. 
'Il  pénétrait  dans    la   cour   par   quatre  entrées   placées  au  centre 

I  les    quatre  faces  et  composées  chacune  de   deux  arcades  pareilles 
L  celles    du   portique.   A   l'extérieur   du   bâtiment   s'élevaient,  aux 

jieux     côtés    opposés,   deux  tours,   l'une  ronde,   l'autre   octogone. 
Commencée   le 

II  juillet  1531,1a 
Bourse  était  ache- 
tée avant  la  fin  de 
l'année  suivante. 
^>n  y  dépensa  plus 

>^  360  mille  cou- 

I  j  rennes  d'or,  mal- 

I    gré  cela  il  paraît 

')    que  la  plupart  des 

>  '  marchands  ne  pu- 
-iit  se  résoudre 
rt  abandonner 
'ancien  local, car 
il  fallut  une  or- 
donnance du  Ma- 
gistrat pour  les 
contraindre  à  fré- 
quenter la  Bourse 
nouvelle. 
La  Bourse  d'An- 
vers devint  le  type 
et  le  modèle  des 
édifices  du  même 
genre  qui  s'élevè- 
rent  ailleurs. 

Un  incendie  détruisit   le   monument  le  26  février  1581,  mais  il  fut 
rétabli    sur  les   plans  primitifs,  par  l'architecte   de  la  ville    Paul 


L 
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Luydinckx.  Le  même  désastre  vint  l'atteindre  dans  la  nuit  du  2 
ou  3  août  1858. 

L'Administration  communale,  ayant  pour  Bourgmestre  M.  Loos, 
émit  un  concours  pour  la  reconstruction  de  la  Bourse.  L'architecte 
Schadde  fut  chargé  de  l'exécution  des  travaux  en  1861,  et  l'ancienne 
Administration  communale,  que  les  événements  politiques  avait 
précipité  du  pouvoir,  laissait  à  son  départ,  un  encaisse  d'un  million 
destiné  à  l'exécution  des  travaux  de  la  Bourse. 

La  nouvelle  Administration  locale  ne  voulant  pas  exécuter  les 
engagement2  contractés  par  ses  prédécesseurs,  émit  un  nouveau 
concours  et  appliqua  le  million  à  d'autres  travaux.  Pendant  nombre 
d'années,  l'emplacement  de  la  Bourse  devint  un  lieu  abandonné. 

Ce  ne  fut  que  la  veille  des  élections  de  1872  qu'on  mit  la  main  â 
l'œuvre  et  que  les  travaux  furent  pousés  avec  vigueur,  en  moins  de 
deux  ans  la  nouvelle  bourse  fut  achevée.  Quatre  plaques  de  marbre 
scellées  dans  le  mur  du  nouvel  édifice  donnent  les  noms  des  Bourg- 
mestre et  membres  du  Conseil  en  1872,  mais  nulle  part  on  ne  rappelle 
que  l'initiative  et  les  travaux  furent  décrétées  sous  l'administration  du 
Bourgmestre  Loos  et  du  Conseil  Communal  en  1861.  Dans  l'intérêt 
de  la  justice,  nous  tenons  à  réparer  cette  omission. 


La  nouvelle  Bourse  construite  sur  les  plans  de  M. 
Schadde,  vient  d'être  inaugurée  et  le  18  Août  1873,  le 
commerce  Anversois  y  offrit  un  banquet  à  son  Souverain 
Leopold   II,   lors   de  sa  Joyeuse  E7itrée  à  Anvers. 

Le  rez-de-chaussée  une  galerie  quadrangulaire  ou- 
verte sur  le  pourtour,  à  colonnes  sculptées  en  pierre 
bleue  et  d'un  dessin  aussi  gracieux  que  varié,  est  la 
reproduction  de  l'œuvre  des  frères  Spillemans.  Au  pre- 
mier étage  une  galerie  à  claire  voie,  à  fond  en  polychrome 
céramique,  est  affecté  aux  bureaux  des  postes  et  télé- 
graphes. 
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Un  tablier  blasoiiné  suspendu  à  la  voûte,  des  potirons 
et  autres  légumes  ou  fruits,  avec  des  armoiries  peintes 
sur  carton,  s'enroulent  autour  des  rinceaux  et  des  arcs- 
boutants,  complètent  la  partie  décorative,  peu  sérieuse, 
de  la  couverture  du  monument.  Nous  aurions  préféré 
une  de  ces  belles  charpentes  élancées,  dans  le  style  du 
xv«  siècle,  dont  l'Angleterre  et  l'Allemagne  nous  offrent 
de  nos  jours,  des  spécimens  aussi  nombreux  que 
magnifiques. 

PALAIS   ROYAL.  —  Cet  hôtel  bâti  en  1745  sur  les  plans 

du  sculpteur-architecte  de  Baurscheidt,  offre  un  des  plus 
beaux  types  du  style  Pompadour  qui  existent  dans  le  pays. 
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Construit  pour  compte  de  Van  Susteren,  seigneur  de 
s'Gravenwezel,  la  propriété  passa  en  1764  entre  les  mains 
de  Jean  de  Fraula  et  en  1777  au  comte  Roose  de  Baisy, 
mise  en  séquestre  sous  la  République  française,  Napoléon  I®^ 
fit  Tacquisition  de  cette  demeure  seigneuriale  en  1811  et 
depuis  lors  elle  servit  de  résidence  royale. 

Quelques-unes   des  salles    sont  ornées  de  fort  belles 
peintures   dues  au  pinceau  de  Vervoort,  le  jeune. 

HOTEL  DU  GOUVERNEMENT  PROVINCIAL.  —  C'était, 
dans  l'origine  une  succusale  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard, 
dont  les  évêques  d'Anvers  firent  plus  tard  leur  résidence. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Monseigneur  de  Nelis  le  fit 
rebâtir  complètement. 

Aujourd'hui  c'est  la  résidence  du  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  siège  du  Conseil  provincial  et  de  tout  ce  qui  est 
du  ressort  de  l'administration  provinciale. 

En  1850,  on  y  a  annexé  une  construction  à  l'épreuve  du 
feu,  destinée  à  contenir  des  archives. 

LA  MAISON  HANSÉATIQUE.  —  Commencée  le  5  mars 
1564  et  terminée  en  1568,  fut  bâtie  sur  les  plans  de  Corn, 
de  Vriendt.  Les  bourgmestres  Henri  de  Berchem  et  Jean 
de   Schoonhoven  en  posèrent  la  première  pierre. 

Cet  immense  bâtiment,  dont  la  longueur  n'a  pas  moins 
de  deux  cent  cinquante  pieds  sur  deux  cents  de 
largeur,  était  destiné  au  logement  des  marchands  han- 
séates  et  à  l'entrepôt  de  leurs  marchandises.  Le  rez-de- 
chaussée  servait  de  magasin  ;  les  deux  étages  dont  chacun 
offre  sur  les  grands  côtés  du  quadrilatère,  trente  et  une 
fenêtres  de  front,  contenaient  les  appartements.  Au  centre 


de  la  façade  orientale  s'élevait  une  tour  carrée,  ornée  de 
deux  galeries  servant  d'observatoire,  et  portant  à  son 
sommet  l'aigle  impérial,  dont  l'image  se  reproduisait  aux 
quatre  angles  du  toit  et  sur  chacune  de  ses  nombreuses 
portes,  (i) 


Grammaye  prétend  que  cent  soixante-seize  villes  contri- 
buèrent aux  frais  de  ce  superbe  Comptoir,  dont  nous  ne 
voyons  plus,  en  quelque  sorte,  que  le  squelette.  Les  villes 
banséatiques  fournirent  soixante  mille  florins ,  Anvers  en 
donna  trente  mille,  promettant  en  outre  de  payer  encore 
la  moitié  de  ce  qui  manquerait  plus  tard  pour  l'achever, 


(1)  Kous  tu.uxo,i<  conane  un  traU  de  mœurs  au  XM'  siècle,  que  lorsque  les 
marcbands  Hau^éates  se  rendai.-Dt  de  leur  local  à  la  Rours-,  lU  se  laisai^ut  précéder 
oe  musicieus  jouaul  de  filres  et  de  Nioles.  Ces  ii.str.imn.ts  de  mu^iqu -^du..  autre  âge, 
conservés  jadis  daus  la  maison,  se  trouvent  aujourd'hui  au  musée  de  Bcrliu. 
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a  condition  pourtant  que  les  hanséates  se  chargeraient 
seuls  de  la  décoration  intérieure. 

Napoléon,  par  un  décret  de  1808,  l'expropria,  parce 
qu'il  eût  été  dangereux  de  laisser  à  des  puissances  étran- 
gères la  jouissance  d'un  édifice  aussi  considérable,  au 
milieu  d'un  port  militaire.  Brème,  Hambourg  et  Lubeck 
ne  rentrèrent  dans  leurs  droits  qu'à  l'arrivée  des  alliés, 
et  la  valeur  de  leur  propriété  se  trouva  plus  que  quin- 
tuplée, lorsque  les  bassins  eurent  perdu  leur  destination 
militaire,  pour  être  affectés  à  la  marine  marchande.  En 
1863  les  villes  hanséatiques,  cédèrent  ce  bâtiment  au 
gouvernement  belge  en  payement  de  leur  quote-part  dans 
la  somme  payée  au  gouvernement  hollandais  comme  in- 
demnité de  l'affranchissement  du  péage  de  l'Escaut. 

La  gravure  représente  la  Maison  Hanséatique,  telle 
qu'elle  était  au  XVI®  siècle.  La  tour  a  été  démolie  en 
partie,  il  y  a  quelques  années,  et  la  maison  elle-même  a 
subie  de  notables  modifications. 

En  voyant  cet  immense  bâtiment  triste  et  délabré  au 
centre  du  quartier  maritime,  on  se  demande  comment 
il  se  fait  que  la  spéculation  ne  s'en  est  pas  encore  em- 
parée. Le  rez-de-chaussée  formerait  une  suite  de  cafés 
et  de  beaux  magasins,  le  reste  un  Sailors  home,  c'est- 
à-dire  uu  hôtel  ou  le  marin  en  débarquant,  trouverait 
un  logement  convenable.  Des  salles  de  ventes  ou  Con- 
férences, Observatoire  etc.  tout  cela  peut  être  trouvé 
sur  le  périmètre  de   la  maison   hanséatique 

MAISON  DE  HESSE  —  Bâtie  en  156G  pour  le  compte 
des  négociants  de  celte  dernière  ville,  c'est  aujourd'hui 
une   caserne    pour    la    cavalerie. 
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MAISON  VAN  LIERE.  —  A  voir  aujourd'hui  cet  édifice 
morne  et  noir,  percé  sans  grâce  d'ouvertures  irrégulières, 
on  ne  croirait  jamais  qu'il  ait  pu  mériter  les  éloges  qu'en 
fait  Albert  Durer,  dans  la  relation  de  son  voyage  aux  Pays- 
Bas,  en  1521  : 

«  Le  Samedi  après  les  Liens  de  Saint  Pierre,  mon  hôte 
"  me  conduisit  à  la  maison  du  bourgmestre  d'Anvers. 
y*  Elle  est  vaste  et  bien  ordonnée,  avec  une  infinité  de 
"  grands  et  beaux  salons,  une  cour  richement  ornée  et 
»  des  jardins  fort  étendus.  En  somme,  c'est  une  demeure 
"  tellement  magnifique  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
^  semblable   en  Allemngne.  " 

La  splendide  demeure  du  bourgmestre  Arnould  Van 
Liere,  servit  de  résidence  à  Charles-Quint,  pendant  son 
séjour  à  Anvers,  en  1521.  Les  vicissitudes  qu'elle  a  subies  ont 
complètement  défiguré  le  caractère  gracieux  de  sa  façade. 
Cédée  tour  à  tour  par  la  ville  aux  marchands  anglais  en 
1558,  puis  aux  RR.  PP.  Jésuites,  qui  y  établirent  leurs 
écoles  en  1607,  elle  fut  convertie  en  hôpital  militaire  en 
1794,  destination  qu'elle  a  gardée 

MAISON  VAN  STRALE.  (Marché  St-Jacques).  —  La 
demeure  du  malheureux  Bourgmestre  Van  Strale  a  été 
convertie,  en  habitations  particulières  et  en  magasins. 
Le  belvédère  qu'on  voit  au-dessus  des  maisons,  porte 
encore  en  guise  de  girouette  le  dragon  doré  de  la  famille 
Draeck,  à  laquelle  Van  Strale  appartenait  par  sa  mère. 

On  sait  que  Van  Strale,  ami  du  prince  d'Orange,  fut 
décapité  à  Bruxelles  par  ordre  du  duc  d'Albe,  le  24 
septembre  1568., 


—    \:a)    - 


CIIAPKLLM    DU    MAU(HiAVE    VAN    IMMERSEEL. 
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MAISON  DU  MARGRAVE  VAN  IMMERSEEL,  (Longue 
rue  neuve).  —  Ce  vaste  hôtel  avait  pour  architecte  Domi- 
nique de  Waghemakere  en  1496.  La  seule  partie  conser- 
vée témoigne  encore  de  la  splendeur  de  ces  habitations 
seigneuriales  du  xv®  siècle  :  c'est  la  chapelle  attenante  à  la 
maison.  Entièrement  décorée  à  fresque,  la  voûte,  ornée  de 
pendentifs  est  couverte  de  peintures.  Les  murs  portent  les 
blasons  de  la  noblesse  des  Flandres  et  de  Castille. 

La  décoration  de  cette  chapelle  est  le  seul  spécimen  que 
Ton  connaisse  de  nos  peintres  anversois  du  xv®  siècle. 

Les  Van  Immersele,  famille  patricienne  aujourd'hui 
éteinte,  ont  occupé  pendant  plusieurs  générations  des  em- 
plois éminents  dans  l'Echevinage  de  la  Commune. 

LA  SOCIÉTÉ  LA  CO^XORDE,  (Place  de  Meir.)  —  Ce 
grand  bâtiment,  d'un  style  léger  et  gracieux,  fut  élevé 
en  1852  sur  les  plans  de  l'architecte  Jos.  Claes  pour  compte 
des  actionnaires  de  la  Société  la  Concorde.  C'est  le  lieu  de 
réunion  de  Télite  de  la  population  anversoise.  Tout  étranger 
peut  être  admis  sur  la  présentation  de  deux  membres.  La 
Société  occupe  le  premier  étage.  Les  salles,  magnifiquement 
décorées,  sont  meublé  'S  avec  luxe  et  bon  goût. 

Le  rez-de-chaussée  présente  une  suite  de  beaux  magasins. 

MAISON  DE  RUBENS.  —  Elle  fut  bâtie  sur  les  plans 
de  Rubens  en  1611;  les  frais  de  construction  s'élevèrent  à 
127,000  florins  environ.  Le  grand  artiste  continua  a 
habiter  cette  maison  et  y  mourut  le  30  mai  1640.  Vendue 
plus  tard,  elle  passa  en  1680  entre  les  mains  du  Cha- 
noine Hillewerve.  En  1763  on  la  rebâtit  complètement  et 
on  en  fit  deux  maisons.  Il  ne  reste  plus  rien  de  cette 
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habitation  princière  que  le  portique  représenté  par  la 
gravure  et  un  pavillon  au  fond  du  jardin  orné  de  ma- 
gnifiques  statues  par  Artlius  Quellin. 


MAISONS  DE  CORPORATIONS.  —  La  Boucherie.  — 
Bâtie  entre  les  années  1501  et  1503.  sur  les  plans  d'Her- 
man  de  Waghemakere,  elle  est  construite  en  partie  sur  le 
glacis,  en  partie  sur  le  fossé  même  du  bourg.  Ce  vaste  et 
solide  édifice  témoigne  en  même  temps  de  l'opulence  de  la 
corporation  qui  le  fit  élever  et  du  goût  qui  présida  à  sa 
construction.  On  peut  le  considérer  à  tous  égards  comme 
un  des  plus  remarquables  échantillons  de  l'architecture 
civile  du  moyen-âge.  C'est  un  quadrilatère  élevé  en  briques 
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alternant  avec  des    chaînons   en  pierre  blanche,  flanqua 
aux  quatre  angles  de  tourelles    hexagonales  couronnée; 
de  clochetons   et  soutenu,   entre  chaque  rang  de  fénôtref , 
par  des  contreforts  s'élevant  à  la  hauteur   du  toit    UnfB 
tourelle  semblable,  mais  un  peu  plus  forte,  s'appuie   a'."^ 
milieu  de  la  façade  méridionale   et  renferme  un  escalie  • 
en  hélice  conduisant  aux  étages  supérieurs.  Les  fenêtre 
du  rez-de-chaussée,  au  nombre  de  six  sur  chacun    de 
longs   cotés,  de  deux  sur  les  façades  à  pignons,  sont  ei 
ogive,  divisées  par  des  meneaux  flamboyants.  Celles  de  Te 
tage  supérieur  sont  carrées,   divisées  par  une  croix  d-,.  j 
pierre.  Les  petits  côtés,   terminés   en  pignons  à  gradinsM 
présentent  plusieurs  rangs  superposés  d'ouvertures  de  cett 
dernière   espèce.   Le  côté  occidental  de    l'édifice    repoS' 
sur  une   voûte    en    anse    de    panier,  jetée  au-dessus   di 
fossé  du  Bourg.   (1) 

Maison  de  la  vieille  arbalète   (Grand'Place,    19). 
Bâtie   en   1513.    La    façade    est    ornée  des    armoiries 
emblèmes  des   arbalétriers  d'Anvers.  Au  sommet  se  troui 
vent    deux    bas-reliefs    représentant    des    confrères.    Ld 
pignon    était    surmonté   jadis  de   la  statue    équestre  d( 
Saint  Georges,   patron  du  serment. 

Maison  du  vieux  serment  de  l'arc.  (Grand'Place,  21) 
—  Le  pignon  de  la  façade  conserve  quelque  traces  d'archi- 
tecture ogivale  ;  le  reste  a   été   modernisé. 

Maison  des  drapiers  (Grand'Place,  36).  —  Suivant 
l'inscription  latine,  sur  la  façade  de  cette  maison  appelée  la 
Vieille  Balance,  elle  fut  incendiée  en  1576,  lors  du  sac* 


ouM 

l" 


{i)  Gens,  Histoire  de  la  Ville  d'Anvers. 
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d'Anvers  par  les  Espagnols,  et  rebâtie  en  1644.  11  est 
à  supposer  que  cette  dernière  reconstruction  ne  fut  que 
;  partielle  et  sur  les  plans  primitifs,  car  les  bas-reliefs 
de  la  façade  appartiennent  évidemment  au  XVP  siècle. 
Dans  ces  bas-reliefs,  fort  curieux  pour  les  costumes  et 
les  mœurs  de  l'époque,  on  voit  représenté  les  différents 
procédés  de  fabrication  de  l'industrie  drapière  au  com- 
mencement du  XVP  siècle. 

Maison  des  Menuisiers  (Grand'Place,  40).  —  La  plus 
belle  de  toutes  les  maisons  de  Métiers  construites  au 
XVII®  siècle,  est  celle  des  menuisiers.  Elle  porte  le  mil- 
lésime de  1644.  Sa  splendide  et  gracieuse  façade  est 
percée  au-dessus  d'un  rez-de-chaussée  rustique,  de  trois 
étages  de  fenêtres  rectangulaires,  que  séparent  deux  rangs 
de  colonnes  doriques  et  ioniques  engagées  en  un  rang 
de  termes  on  gaines  au  dessus  duquel  s'élève  un  très- 
beau  galbe  à  fronton  et  enroulements,  orné*  de  quatre 
colonnes  composites  et  de  trois  niches.  Entre  les  fenêtres 
des  deux  premiers  étages,  une  série  de  bas-reliefs  ;  des 
amours  représentent  d'une  manière  allégorique  des  at- 
tributs  et  procédés   du  métier. 

Maison  des  tonis^eliers,  située  à  côté  de  celle  de  la 
Vieille  Arbalète.  —  Elle  fut  bâtie  en  1579.  Des  bas- 
reliefs  et  les  emblèmes  de  la  corporation  ornent  la  façade. 
Sur  le  pignon  se  trouvait  jadis  la  statue  de  saint  Mathias, 
patron  des  Tonneliers. 

Maison  des  bateliers  (rue  des  Serments,  derrière 
l'hôtel-de-Ville).  —  La  construction  de  cette  maison  parait 
remonter  au  XVP  siècle.  A  la  naissance  du  pignon  se  trou- 
vent deux  statues  assises  adossées  contre   des   obélisques. 
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Maison  des  Maçons,  dite  Metsershamer  (Grand'Place). 
C'était  une  des  plus  anciennes  maisons  bâties  dans  le 
s^yle  de  la  renaissance.  Elle  date  de  1531.  L'intérieur 
était  orné  jadis  de  tableaux  représentant  l'histoire  de  la 
corporation.  Il  reste  peu  de  traces  de  la  façade  primitive. 

MAISON  DE  PLANTIN.  (Marché  du  Vendredi.)  —  La 
devise  de  Plantin:  Labore  et  Constantia^  est  l'histoire  de  sa  vie. 
Né  à  Montlouis  près 
Tours  en  1514,  Chris- 
tophe Plantin  vint  à 
Anvers  vers  1550,  ame- 
nant avec  lui  sa  femme, 
Jeanne  Rivière,  Caenaise 
•l'origine.  Ses  débuts 
furent  des  plus  modes- 
tes ;  Plantin  commença 
par  exercer  son  métier 
de  relieur,  son  talent 
lui  acquit  bientôt  une  clientèle.  Sa  femme  s'installa  dans  une 
échoppe  et  vendit  de  la  lingerie  dans  les  galeries  supérieures  de  la 
Bourse  nouvellement  inaugurée. 

Bientôt  Plantin  put  acheter  un  matériel  d'imprimeur.  Il  publia  de 
petits  livres  et  "  des  almanachs  et  sa  femme  se  chargea  de  les 
Yendre.  Les  affaires  prirent  un  accroissement  inespéré  et  Plantin 
acquit  le  droit  de  bourgeoisie.  Un  événement  faillit  pourtant  compro- 
mettre cette  prospérité  naissante;  mais  ce  qui  pouvait  être  sa  ruine, 
devint   au    contraire    sa    fortune. 

Un  jour  de  carnaval,  dans  une  rue  même  de  la  ville.  Plantin  reçut 
de  gens  masqués  un  coup  de  poignard  destiné  à  un  autre.  L'honnête 
ouvrier  faillit  en  mourir  ;  sa  convalescence  fut  longue.  Que  l'assassin, 
pris  de  remords,  se  soit  fait  connaître,  ou  que  Plantin  ait  fini  par  le 
découvrir,  toujours  est-il  qu'une  grosse  somme  d'argent  fut  comptée 


I 


CHRISTOPHE    PI  ANTIN. 


JEAN    MORETIS 


—     157     — 

la  victime  pour  acheter  son  silence.   Plantin  fonda  une  imprimerie 

ont  la   renommée  devait   éclipser  toutes   les  autres,   Le  premier 

ouvrage   qu'il    fit    paraître   en  1550   porte    pour  titre  :    Institution 

d'une  pMe  de  noble  maison  ;  il  était  en  italien  et  en  français,  avec 

une  préface  signée  de  Plantin  lui-même. 

Devenu  riche  en  peu  d'années,  il  fit  le  plus  noble  usage  de 
sa  fortune.  Sa  maison  comme  celle  des  Aide  à  Venise  et  des 
Estienne  à  Paris,  fut  ouverte  à  tous  les  savants  et  il  cherchait 
à   s'attacher   des   hommes   d'un  mérite   réel. 

En  ce  temps  là,  les  correcteurs  étaient  des  savants  et  ceux  de 
Plantin  primeraient  aujourd'hui  beaucoup  d'académiciens  ;  en  effet, 
il  suffit  de  nommer  Corneille  Van  Kiel  ou  Kitianus,  Théodore 
Pulman,  Victor  Giselin  et  François  Rapheling  (Van  Ravelinghe) 
qui  plus  tard  devint  le  gendre  de  son  patron.  La  publication 
la  plus  célèbre  de  Plantin  est  la  Bible  polyglotte,  commencée 
<  en    1569   et    terminée   en    1572. 

Le  privilège  de  vendre  exclusivement  à  tout  autre,  des  Missels 
et  des  Bréviaires  en  Espagne,  en  Amérique  et  dans  toutes  les  pos- 
sessions espagnoles,  accrut  considérablement  la  fortune  de  Plantin. 
Plus  tard  les  événements  politiques  et  surtout  la  fermeture  de 
TEscaut  vinrent  tarir  cette  source  de  prospérité.  Cependant  lorsque 
le  célèbre  de  Thou  visita  en  1576  l'architypographie  Plantinienne, 
(titre  consacré  par  diplôme  de  Philippe  II,)  il  y  vit  encore  dix-sept 
presses  roulantes. 

Plantin  mourut  le  1  Juin  1589  ;  son  monument  se  trouve  à  la 
Cathédrale. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  Rivière  il  n'eut  qu'un  fils  qui 
mourut  a  peine  âgé  de  douze  ans,  et  cinq  filles.  L'aînée,  Mar- 
guerite, mariée  à  François  Van  Ravelinghe,  obtint  pour  sa  part  la 
maison  fondée  à  Leyde.  La  seconde,  Martine,  unie  à  Jean 
Moretus  ou  Mourentorff,  hérita  de  la  maison  d'Anvers,  et  la  troi- 
sième, Madeleine,  femme  de  Gilles  Beys,  continua  la  maison 
fondée  à  Paris  ;  les  deux  autres  Catherine  et  Henriette,  épousèrent 
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la  première  un   médecin  à  Paris,  la  seconde,  le  frère  de   l'impri- 
meur  Mourentorff. 

Jean  Moretus  et  son  petit  fils  Balthasar  Moretus  soutinrent 
ayec  éclat  la  renommée  de  l'imprimerie  Plantinienne.  Les  Moretus 
avaient  pris  rang  dans  la  noblesse,  leur  blason  est  :  d'or  à  l'aigle 
déployé  de  sable,  sur  la  poitrine  CCun  écusson  de  gueules  sur- 
chargé d'une  ombre  de  soleil  d'or,  au  champ,  échiquier  d'azur- 
et   d'argent  à  cinq   traits. 

L'intérieur  de  la  maison  du  célèbre  typogra;»he  est  au- 
jourd'hui ce  qu'elle  était  il  y  a  trois  cents  ans.  L'atelier, 
les  presses,  le  matériel  d'impression,  tels  qu'ils  ont  été 
laissés  par  les  Moretus,  sont  religieusemenl  conservés  par 
leurs  descendants,  ainsi  qu'une  belle  collection  de  tableaux, 
de  dessins  et  de   curieux  manuscrits. 


MAISON  HYDRAULIQUE.  —  Le  nom- 
bre des  travaux  publics  auxquelles  se  rat- 
tache le  nom,  demeuré  populaire,  de  Gilbert 
^'an  Schoonbeke,  est  tellement  considérable, 
que  nous  ne  pouvons  qu'en  énumerer  les 
principaux. 

Les  occupations  de  Gilbert  \an  Schoon- 
beke, dans  sa  jeunesse,  étaient  d'acheter 
et  de  revendre  des  terres,  des  maisons  et 
des  rentes,  d'aff'ermer  et  de  recéder  des 
poids,  des  accises,  des  douanes  et  autres  af- 
faires de  ce  genre,  dans  lesquelles  il  avait 
acquis  un*  grande  expérience  et  une  merveilleuse  habileté.  Ce  n'était 
pas  d'ailleurs  un  spéculateur  ordinaire  et  qui  n'avait  en  vue  que  son 
intérêt  personnel,  car  à  partir  de  l'entreprise  qu'il  fit  |>our  la 
construction  des  remparts,  il  semble  n'avoir  eu  constamment  en 
vue    que    l'embellissement  et   l'assainissement   de   la   ville     et    le 


GILBERT    VAN    .SCHÛO.NBKKi;. 


159 


3ien-ètre  de  ses   concitoyens.  Ce  qu'il  réalisa  sous  ce  rapport  est 
vraiment   prodigieux. 

Par  suite  d'un  accord  fait  avec  la  ville,  lorsqu'elle  fut  entrée 
en  possession  des  terrains  destinés  à  la  Nouvelle  Ville  {Xieiav- 
itad),  d'une  étendue  d'environ  quatre  mille  deux  cents  verges, 
il  les  fit  vendre  au  bénéfice  de  la  caisse  communale,  et  entreprit 
des  quais,  des  canaux,  ponts  et  écluses,  et  des  bureaux  de  per- 
ception  pour  les   accises. 

Voyant  la  cherté  des  maisons  s'accroître  en  proportion  de  la 
population,  Van  Schoonbeke  comprit  le  parti  qu'il  y  avait  à  tirer 
des  nombreux  terrains  non  bâtis  que  renfermait  la  ville.  11  sut 
habilement  les  acquérir  pour  la  plupart  et  en  peu  d'années  on 
les  vit  traversés  par  de  belles  rues,  droites  et  larges,  ou  rem- 
placés par   des   marchés  ou   des    édifices    publics. 

La  première  propriété  qu'il  acheta  semble  avoir  été  un  grand 
terrain  vague,  nommé  Raeynhof^  à  travers  lequel  furent  tirées 
les  rues  du  Roi  et  du  Prince.  En  face  de  la  première  il  perça 
la  rue   (ïHoboheti  vers   l'an    1543. 

11  acheta  ensuite  les  terrains  appelés  Houhlonnière,  où  il  traça 
la  rue  de  ce  nom  et  cell»  nommée  aujourd'hui  rue  Otto  Venins, 
antrefois  Yuilnissstraat . 

La  rue  des  Lombards  fut  tracée  à  travers  une  propriété  nommée 
\ieux  Lomhardi.  Van  Schoonbeke  avait  projeté  aussi  de  la  continuer 
jusqu'au  Ma-rché-aiix-SoiUie7^s,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1582  que 
labbaye  de  Saint-Bernard  donna  l'autorisation  de  traverser  les  ter- 
rains dépendants  de  son  refuge.  C'est  alors  que  fut  percée  la  rue 
nommée  Pont  Saint-Bernard,  aujourd'hui  7-ice  Saint- Bernard. 

L'abbaye  de  Baudeloo  possédait  aussi  à  Anvers  un  refuge,  à  travers 
Jequel  il  traça  la  rue  des  Juifs,  et  la  7nœ  du  Canal,  aujourd'hui  rue 
Rubens. 

Il  acquit  en  1547  l'hôtel  de  la  famille  Van  Spangen,  sur  l'emplace- 
ment duquel  fut  établi  le  Marché  du  Vendredi,  qu'il  relia  aux  rues 
Toisines  du  Saint  Esprit,  du  Faucon,  du  Lion,  de  la  Montagne,  la 
ruelle  du  Soleil  (Zonst^^aatje)  et  le  Gulden  Brug. 
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Il  acheta  de  l'abbaye  Saint-Michel  de  grands  terrains  vagues 
dans  lesquels  il  établit  en  1544,  des  magasins  pour  les  matériaux 
(le  la  ville  et  les  instruments  de  guerre  (ce  que  l'on  appelait  den 
Eechhof)  et  fit  bâtir  le  rues  avoisinantes  nommées  het  Schellehen, 
het  Steegshen^  Blaiavboterhamstraat . 

Par  acte  du  30  septembre  1551.  la  ville  avait  acquis  de  l'hôpital 
Sainte-Elisabeth  une  partie  des  vastes  prairies  appelées  Gasthuis- 
beemden  On  y  transporta  en  1552  les  jardins  des  Serments  de  l'Arc 
et  de  l'Arbalète,  dont  les  anciens  locaux  furent  vendus  à  Van  Schoon- 
beke.  En  même  temps  il  acquit  l'hôtel  de  la  famille  d  Aremberg.  Sur 
ces  terrains  il  fit  construire  des  galeries  appelées  Tapis sierspand^  (sur 
l'emplacement  du  Théâtre  Royal  actuel  ),  derrière  lesquelles  il  établit 
le  nouveau  Marché-aux -Grains  (Brabandsche  Korenmarht).  et  fit 
tracer  tout  autour  les  belles  rues  d' Aremberg^  de  Floris  {des  Fleurs)^ 
de  l'Orgue  et  de  la  Cave.  Dans  le  même  temps  la  ville,  pour  favoriser 
l'entreprise  de  Van  Schoanbeke,  fit  tracer  une  rue  qui  conduisit  de 
la  rue  des  Tanneurs  à  la  Galeries  des  tapissiers  (aujourd'hui 
Place  du  spectacle). 

Il  acheta  de  l'Ëcoutéte  Guillaume  Van  de  Werve,  Marcgrave 
du  pays  de  Ryen,  un  grand  domaine,  située  hors  de  la  ville  et 
nommé  Hof  ter  Beke,  comprenant  seize  cents  verges  de  terrains 
vagues,  à  travers  lesquels  il  fit  tracer  de  larges  et  belles  avenues, 
plantées  d'arbres,  qui  furent  désignées  ensemble  sous  le  nom  de 
Marhgrave  lei,  (Avenues  du  Marcgrave  );  le  reste  des  terrains  fut 
mis  en  lots  et  revendu.  Les  riches  négociants  s'empressèrent  d'en 
acheter  pour  y  construire  des  maisons  de  plaisance.  La  principale  et 
la  plus  longue  de  ces  avenues,  a  conservé  le  nom  primitif;  une  autre 
continuée  jusqu'à  la  chaussée  de  Berchem,  a  reçu,  en  mémoire 
du   fondateur,    celui    de   rue   van    Schoonbehe. 

Ce  lut  aussi  Van  Schoonbeke  qui  construisit  toutes  les  maisons 
lormant  aujourd'hui  le  côté  sud  de  la  Grand'Place  et  situées  autre- 
fois dan«  la  rue  de  la  Lune,  qui  passait  derrière  la  Halle-aux- 
Draps  et  l'ancien  Hôtel-de-Ville.  Il  fit  voûter  le  canal,  reste  des 
anciens  fossés,  qui  loiigeaieut  ceUe  rue. 
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Afin  de  permettre  aux  particuliers  de  bâtir  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses,  il  s'occupa  da  leur  faire  obtenir  les  matériaux  de 
construction  aux  plus  bas  prix  possible.  Charles-Quint  l'encouragea 
d^ns  ses  vues  généreuses  et  lui  vint  en  aide.  Il  lui  concéda 
deux  fours  à  chaux  sur  les  bords  de  la  Meuse,  près  de  Xamur, 
la  chaux  était  amenée  de  là  jusqu'à  Anvers  par  les  eaux  intérieures. 
Il  lui  permit  en  outre  de  couper  plusieurs  milliers  de  chênes  dans  la 
forêt   domaniale    de    Buggenhout. 

Les  moines  de  Saint-Bernard  lui  vendirent  huit  boniers,  sis 
à  Callebeke  sur  l'Escaut  ;  il  y  éiablit  des  briqueteries  et  en 
même  temps  une  soixantaine  d'habitations  pour  loger  les  brique- 
tiers  .  Pour  cuire  ses  briques ,  il  faisait  amener  la  tourbe  des 
tourbières  qu'il  possédait  à  Sevenbergen.  Il  s'était  engagé  auprès  du 
Magistrat  à  introduire  chaque  année  dans  la  ville  sept  à  huit  cents 
bateaux  chargés  de  briques,  à  des  prix  qui  empêchaient  les  spécu- 
lateurs de  les  faire  renchérir. 

Après  l'énumération  de  tant  d'utiles  et  beaux  travaux  il  est 
triste  d'ajouter  que  cet  homme  de  bien,  dont  la  féconde  activité 
avait  en  quelques  années  changé  la  face  de  la  ville,  renouvelé 
ses  fortifications,  créé  de  nombreux  quartiers  nouveaux,  assaini  et 
embelli  les  anciens,  bâti  ou  fait  bâtir  plus  de  trois  milles  maisons  ; 
que  cet  homme,  en  un  mot,  qui  avait  tant  contribué  à  la  prospérité 
et  au  bien-être  des  habitants,  fut  obligé  de  fuir  devant  une  émeute 
suscitée  par  les  anciens  brasseurs  de  la  ville. 

Van  Schoonbeke  ne  put  supporter  l'idée  que  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  Anvers  ne  lui  avait  valu  que  l'inimitié  du  peuple.  R-uiné, 
découragé,  il  renonça  à  toutes  ses  entreprises. 

Charles-Quint  le  fit  Conseiller  des  Finances  (aujourd'hui  Conseiller 
à  la  Cour  des  Comptes.)  En  lui  confiant  un  poste  important,  l'empereur 
voulut  lui  faire  oublier  l'ingratitude  des  Anversois.  Mais  le  coup  avait 
été  trop  rude  pour  cette  nature  d'élite  :  le  grand  ingénieur  mourut  à 
Anvers  le  16  Décembre  1556.  Il  avait  à  peine  trente-huil  ans,  et  ne 
laissait  à  ses  deux  filles,  pour  tout  héritage  qu'un  nom  sans  tâche. 
Maintenant  nous  nous  demandons,  pourquoi  la  ville  d'Anvers  réserve- 
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t-elle  à  ses  peintres  les  statues  de  bronze?  L'ingratitude  poursuit-t-elle 
jusqu'à  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen  ?  On  serait  tenté  de  le  croire, 
en  voyant  l'oubli  dans  lequel  on  laisse  le  nom  d'un  homme  envers  le- 
quel la  faute  même  de  nos  pères,  nous  fait  un  devoir  de  nous  acquitter? 

La  statue  allégorique  du  boulevard  Léopold,  due  au  ciseau  de 
M.  Van  Arendonck,  est  sans  doute  une  œuvre  de  mérite,  mais  est 
elle  bien  suffisante  ?  Rappelle-t-elle  autant  qu'elle  le  devrait  les 
grands  travaux  de  Van  Schoonbeke  ? 

Il  existe  encore  dans  les  «  greniers  "  de  l'hôpital  Ste.  Elisabeth  deux 
beaux  portraits  tort  ressemblants.  L'un  représente  l'illustre  ingénieur 
en    habit   de  cour;    l'autre   portrait   est  celui  de  sa  femme. 


La  plus  utile  des 
entreprises  de  Van 
Schooubeke,  celle 
qui  lui  valut  en 
même  temps  le  plus 
de  renommée  et  le 
plus  d'ingratitude, 
est  celle  de  la  Mai- 
son hydraulique  En 
1552,  il  avait  acheté 
dans  la  Nouvelle 
Ville  quatre  cents 
verges  de  terrains 
sur  lesquels  il  éleva, 
en  moins  de  deux 
ans,  vingt  -  quatre 
brasseries.  Pour  les 
fournir  d'eau  douce, 
il  amena,  par  un  con- 
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duit  souterrain,  les  eaux  du  canal  d'Hérenthals  dans  un 
:  vaste  bassin  ;  par  le  moyen  d'une  chaîne  à  auges,  elles  étaient 
•élevées  dans  un  réservoir  situé  soixante-dix  pieds  plus 

haut,  et  de  là  distribuées  par  des  tuyaux  dans  les  brasseries 

environnantes.  Ce  mécanisme  simple  et  ingénieux,  était  fort 
Il  remarquable  pour  l'époque  où  il  fut  construit.  La  Maison 

hydraulique  subsiste  telle  que  Ta  laissée  Van  Schoonbeke; 
;,elle   contient  une  salle   de  réunion  pour   la   corporation 

des  Brasseurs,  encore  garnie  de  son  mobilier  tri-séculaire. 


THEATRES. 

Dès  le  XVe  siècle,  Anvers  avait  des  sociétés  dramatiques  et  litté- 
raires; vastes  associations  bourgeoises  ou  chacun  d'après  ses  goûts 
et  en  guise  de  désœuvrement,  cultivait  les  jeux  d'esprit  au  même 
titre  que  les  exercices  de  corps,  tels  que  l'arc  et  l'arbalète. 

Une  chronique  flamande  rimée  du  XV©  siècle,  citée  par  MM. 
Mertens  et  Torfs  dit  qu'en  l'année  1008,  apparurent  à  Anvers  les 
premiers  baladins  {Dansers  géras \.  Nous  n'y  voyons  pas,  comme  ces 
savants  historiens,  des  adeptes  dans  l'art  de  Terpsichore,  mais  bien 
quelques  sectes  d'illuminés,  de  trembleurs  ou  de  flagellans  qui  par- 
coururent l'Europe  ou  XI«  et  XII^  siècle, 

Un  concours  littéraire  organisé  par  la  chambre  de  Rhétorique 
le  Yiolier^  eut  lieu  à  Anvers  en  1441,  ce  qui  est  naturellement 
une  preuve  de  l'existence   de  cet  e   société   à  cette   époque. 

Pendant  le  séjour  de  Philippe-le-Bon  à  Louvain,  en  1483, 
la  ville  invitait  les  confrères  du  \iolier  à  donner  des  représen- 
tations. 

Au  concours  de  Malines  en  1458  le  Yiolie^'^  remporta  le  pre- 
mier prix  sur  vingt-quatre  sociétés  concurrentes.  En  1515  dans  la 
même  ville,  les  Rhetoriciens  Anversois  firent  une  entrée  solen- 
nelle ;  ils  étaient  magnifiquement  vêtus  et  au  nombre  de  six 
cents  précédés  de  huit  chevaliers. 
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A  ces  Concours  solennels  prenaient  part  tontes  les  sociétés 
littéraires  flamandes  ;  car  Anv^ps^ était  réputé  pour  la  magnificence 
des  prix  distribués  aux  vainqueurs. 

Le  Landjuweel  ou  Concours  littéraire  de  1561  à  Anvers,  en  fut 
le   plus    brillant  et  en  même  temps   le   dernier. 

Dans  leurs  banquets,  laVjû^reusîeté  rabelaisienne  des  confrères, 
frondait  le  régime  gouvernemental  ;Viême  sous  la  terreur,  au  temps 
du  duc  d'Albe,  les  Rhetoriciens  chansonnaient  le  terrible  proconsul 
au   risque  de  se  faire   pendre  après  boire. 

Les  événements  politiques  devaient  obscurcir  les  intelligences 
en   même  temps   que    les    aspirations   à  la   liberté. 

Anvers  avait  trois  chambres  de  Rhétorique  :  le  Violier  {Yioliere) 
dont  la  fondation  doit  remonter  au  commencement  du  XV  siècle, 
le  Souci  [Goudbloem)  date  de  1490  et  la  branche  d'Olivier  {OUjftah) 
de   1510. 

La  Chambre  de  Rhétorique  était  composée,  indépendamment  des 
membres,  d'un  Doyen,  d'un  Prince  (Impressario)  de  deux  Receveurs 
d'amendes  {Caissier  et  administrateur) ,  de  deux  Princes  de  person- 
nages, {metteur  en  scène  et  distributeur  de  rôles)  ;  du  facteur  et  du 
messager  {Knape)  ces  deux  derniers  formaient  la  cheville  ouvrière, 
le  premier  confectionnait  la  pièce  et  le  second  dans  un  emploi 
modeste    était    parfois,    tel   qne    Grapheus.    un   savant   distingué. 

Les  commencements  de  l'Opéra  à  Anvers  se  présentent  dans 
des  conditions  modestes.  Les  maîtres  des  pauvres  dits  Aum,ôniers 
de  la  table  du  St-Esprit,  avaient  organisé  des  représentations 
scèniques  au  profit  d'une  œuvre  de  bienfaisance.  Ils  avaient  leur 
local  à  la  maison  de  la  Vieille  Arbalète,  Grand'  Place  et  l'occupèrent 
pendant  plus  de  vingt  cinq  ans. 

Sur  l'emplacement  du  Théâtre  actuel,  se  trouvait  jadis  un 
bâtiment  considérable,  la  Halle  des  Tapissiers  {Tapissiers  pand) 
et  vers  l'année  1710  les  maîtres  des  pauvres  obtinrent  l'autorisation 
d'approprier  une  partie  du  local  à  un  théâtre,  travaux  qui  ab- 
sorbèrent plus  de  40  mille  florins.  Un  incendie  détruisit  peu 
de  temps  après  le  théâtre,  ses  décors  et  accessoires   et  les  maîtres 
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*  des  pauvres  étaient  à  bout  de  ressources  pour  pouvoir  rétablir 
;>  ce  que  le  feu  avait  détruit.  Une  circonstance  heureuse  leur  permit 
I  cependant  de  trouver  des  londs  ;  un  ancien  pensionnaire  de 
t  lorphelinat  s'était  enrichi  et  à  la  mort,  avait  laissé  sa  fortune 
\  aux  pauvres.   Sur  cette    succession   on  prit  30  mille   francs   pour 

payer   les   travaux  de  restauration   de   la  scène   anversoise. 

En  ce  temps-là,  on  représentait   habituellement,    des  opéras   de 

Luili,  de  Rameau  et  de  Grétry.   On  jouait  aussi   des  comédies  de 

Molière,  de  Racine  et  de  Corneille. 

On  traitait  pour  une  série  de  représentations,  tantôt  avec  une 
troupe  française,  tantôt  avec  une  troupe  italienne  ou  néerlandaise. 

A  ces  représentations  la  Noblesse  avait  le  privilège  d'occuper 
la  première  galerie. 

Vers  l'année  1829,  après  la  démolition  du  Tapissiers  pand, 
on  commença  la  construction  du  Théâtre  Royal  terminé  en  1834, 
sur  les  plans  de  l'architecte  J.  Bourla.  Il  fut  considérablement 
agrandi  dans  ces  derniers  temps  sous  la  direction  de  M.  Dens, 
l'architecte   de  la  ville. 


THEATRE  ROYAL. —  La  façade  porte  sur  son  couron- 
nement les  statues  des  neuf  muses;  Polymnie  par  de 
Braekeleer  ;  Erato  et  Calliojpe,  de  Van  Kerkhoven  ;  Terp- 
sichore,  de  Jos.  De  Cuyper  ;  Euterpe,  de  Ducaju  ;  Apollon, 
Thalie  et  JJroMîe^  de  J.  Geefs  :  Melpomène,  de  Van  Aren- 
donck,  et  Clio,  de  Louis  De  Cuyper. 

Les  bustes  de  compositeurs  et  littérateurs  célè'jres,  placés 
dans  les  niches  au  dessus  du  fronton  des  fenêtres,  sont  de 
Ch.  Geerts  et  F.  Govaerts. 

La  décoration  intérieure  a  été  exécutée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Dens. 
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Une  belle  composition  allégorique,  peinte  Ipar  M.  Witt- 
kamp,  domine  la  scène:   la  ville  d'Anvers  cottn^nnant 
d'une  part  les  illustres  poètes  et  écrivains  de  rArt^i 
nique  :  d'autre  part,  la  pléiade  de  musiciens  célèbres  d^ 
tous  les  temps. 


Les  trois  compositions  allégoriques,  V Idéal  et  la  Sagesse;' 
la  Tragédie  et  la  Comédie;  la  Danse  et  la  Musique 
qui  se  trouvent  au  Foyer  du  Théâtre,  sont  du  même 
artiste. 

Le  théâtre  est  ouvert  du  15  octobre  au  15  Avril.  Une 
troupe  française  y  représente  habituellement  des  opéras  et 
des  opérettes  quelquefois  des  comédies,  rarement  des  tra- 
gédies et  des  drames.  Ces  deux  derniers  genres  manquent 
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le  plus  souvent  de  bons  interprètes,    et  par   conséquent 
de  public. 

THÉÂTRE  NATIONAL.  —  Bâti  en  1869-73  sur  les  plans 
de  M.  Dens,  cette  construction  est  remarquable  par 
ses  belles  proportions  architecturales  et  son  ornementa- 
tion ;  Son  étendue  le  place  parmi  les  théâtres  de  premier 
ordre  du  pays. 

Spécialement  destiné  à  la  scène  flamande,  on  y  repré- 
sente les  œuvres  des  différents  auteurs  dramatiques 
néerlandais. 

THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS.  —  Après  la  démolition 
de  l'ancienne  salle  de  spectacle,  ce  théâtre  qui  ne 
devait  être  que  provisoire,  fut  bâti  par  une  société 
d'actionnaires  sur  le  cimetière  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Georges.  Aujourd'hui  on  y  donne  des  représen- 
tations  flamandes. 

Au  Carnaval  et  aux  jours  de  grandes  fêtes,  les  salles 
réunies  sont  éclairées  par  des  milliers  de  becs  de  gaz 
qui  leurs  donnent  un  aspect  ravissant. 

A  la  suite  des  Théâtres,  nous  citerons  les  Cafés- 
Concerts  de  VAlhambra,  place  de  la  Commune  et  de  la 
Sodalité. 

Les  concerts  d'été  de  la  Société  Royale  d'Harmonie, 
du  Cercle  littéraire  et  artistique  et  du  Jardin  Zoologique 
sont  très  suivis  et  le  lieu  de  réunion  de  la  bonne 
société.  —  Les  Étrangers  sont  admis  sur  la  présentation 
d'un   membre. 
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ÉTABLISSEMENTS  MARITIMES. 

Les  deux  bassins  destinés  d'abord  à  la  marine  militaire  sou» 
le  premier  Empire,  furent  décrétés  par  Napoléon  le'''2T~~'^wU^ 
1803.  Cinq  cents  forçats  du  bagne  de  Brest  et  des  prisonniers- 
Espagnols  furent  employés  et  hâtèrent  les  travaux  de  terrassement 
sous  les  ordres  des  entrepreneurs  Pauwels,  Vander  Weghe  et' 
Jacobs.  Ces  bassins  achevés  en  1811,  ont  coûté  quatorze  millions. 

En  1815,  à  la  chute  de  l'Empire  ces  bassins  perdirent  leur 
destination  militaire   pour  être   affectés   au   commerce. 

L'extension  du  négoce  anversois,  exigea  bientôt  des  établisse- 
ments maritimes  beaucoup  plus  importants.  En  1856,  on  mit  à 
exécution  la  conception  de  vastes  travaux,  hors  la  vieille  enceinte 
aujourdhui  nivelée. 

La  construction  des  bassins  du  Kattendyk  dont  l'un,  placé 
d'équerre  sur  le  canal  de  la  Campine.  mesure  49  mille  mètres 
carrés  ;  des  cales  sèches  avec  un  service  de  machines  d'épuise- 
sement  pour  le  radoub  des  navires  et  autres  travaux  considérables 
furent  terminés  en  moins  de  trois  ans. 

L'initiative  et  l'impulsion  vigoureuse  imprimée  à  l'exécution, 
appartiennent  à  l'administration  du  Bourgmestre  Loos.  Le  22 
Octobre  1860,  le  roi  Léopold  vint  inaugurer  les  nouveaux  établis- 
sements maritimes. 

Aujourd'hui  tout  un  quartier  maritime  et  commerçant  s'élève 
sur  l'emplacement,  où  naguère  on  n'apercevait  que  des  prairies 
abandonnées,   quelques  moulins  épars   et    une  ou  deux  corderies. 

La  démolition  des  vieux  remparts  de  la  cité  devait  mettre  les  nou- 
veaux bassins  en  communication  avec  les  anciens,  par  le  creusement 
d'un  bassin  de  jonction.  Les  plans  étaient  dressés,  mais  l'exécution 
en  fut  différée.  Ce  ne  fut  que  sous  la  nouvelle  administration 
communale  que  ce  bassin  fut  achevé  et  inauguré,  le  22  Octobre  1869. 

Dans  les  derniers  temps  quelques  financiers  avaient  émis  le  pro- 
jet caressé  par  Napoléon  premier,  l'établissement  d'une  nouvelle  ville 
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î:  sur  la  rive  droile.  Anvers,  au   lieu  d'une  forme   demi-lune,  pren- 
j    drait  un  tracé  circulaire,  ayant  l'Escaut  au  centre;  comme  la  6eine 

à   Paris   et  la   Tamise    à  Londres. 
1        La    nouvelle   administration    municipale,    M.    De   Wael,   Bourg- 
'b    mestre,  viennent  de  soumettre  au  Gouvernement  les  plans  de  vastes 
iv-  travaux    maritimes,   qui    doivent  laire    d'Anvers,    dans    un  avenir 
(-  peu   éloigné,    un   des    premiers    poris    du   continent. 

Le  discours    Royal,   à  l'ouveriure    du  parlement   (12   Novembre 

1873),   annonce  pour   ces  travaux   le   concours    du    Gouvernement. 

ENTREPOT  ROYAL.  —  Commencé  en  1829  et  achevé 
en  1832  sur  les  plans  de  rarcliitecte  Roelandt,  ces  im- 
menses bâtiments  sont  bâtis  sur  pilotis  dans  un  terrain 
marécageux.  Ils  ont  coûté  3  millions  600  milie^  francs 
au  gouvernement  qui  vient  de  les  céder  à  la  Compag-nie 
des  Dochs-Entrexjots,  au  prix  de  2  ^millions  200  mille 
francs. 


En  1868,  on  a  placé  des  plateaux  élévateurs,  mis  en  mou- 
vement par  une  machine  à  vapeur,  par  ce  moyen  les  mar- 
chandises sont  hissées  aux  différents  étages  des  bâtiments. 
"  11 
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PORTE   DE  L'ESCAUT.  —  C'est  la  seule  des  anciennes   | 
portes  de  la  ville  qui  existe  encore.  Elle  fut  érigée  en 
1624  en  l'honneur  de   Philippe    IV;   les    plans   sont    de 

Rubens  et  lèt^— ^cùtptmîe 
d'Artus  Quellin.  Construite 
en  pierres  bleues,  cette 
porte  est  ornée;  de  deux 
colonnes  doriques  enga- 
gées et  de  deux  pilastres 
du  même  ordre,  posés  sur 
une  plinthe  et  couverts, 
avec  leurs  entre-colonne- 
ments,  de  refends.  Au- 
dessus  de  l'entablement, 
est  couchée  la  statue  co- 
lossale de  l'Escaut,  placée 
dans  une  grande  niche  à  arc 
surbaissé  que  couronne  un  fronton  triangulaire,  appuyé 
sur  deux  pilastres  toscans,  également  ornés  de  refends 
et  cantonnés   de  deux   enroulements.    »» 

On  lit  au-dessous  une  inscription  en  vers  latins,  dont 
voici  la  traduction  :  «  L'Escaut  se  plaît  à  rouler  ses 
>»  ondes  obéissantes  pour  celui  sous  la  domination  duquel 
«  se  trouvent  le  Tage  et  le  Gange,  le  Rhin  et  l'Indus. 
.»  sous  tes  auspices,  grand  Philippe,  il  portera  ces  mômes 
»  vaisseaux  qu'il  porta  jadis  sous  l'empereur  ton  aïeul.  » 
Les  autres  portes  de  la  ville,  au  nombre  de  quinze, 
appartiennent  à  la  nouvelle  enceinte;  elles  sont  de  con- 
struction récente  et  d'une  architecture  fort  remarquable. 
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PALAIS  DE  JUSTICE.  {Boulevard  de  Vlndus'rie).  —  Ce 
Ijatiment  aux  vastes  proportions  est  exécuté  sur  les  plans 
de  feu  larchitecte  Baeckelmans,  et  terminé  en   1874. 

PRISON  CELLULAIRE.  —  Bâtie  en  185G,  d'après  le 
système  américain  sur  les  plans  de  ^L  Dûment.  La  façade 
présente  à  l'extérieur  l'aspect  d'un  cbâl eau-fort  du  XV^ 
siècle.  Un  règlement  sévère  en  permet  difficilement  l'entrée 
aux   visiteurs. 

HOTELS  ET  HABITATIONS  PRIVÉS.  —  Un  grand 
nombre  d'habitations  particulières  à  Arvers  sont  remar- 
quables  par  leur  caractère  architectural. 

La  façade  d'hôtel  [Place  Verte  35),  est  du  XVF  siècle. 
Le  rez-de-chaussée  est  orné  de  bossages  en  pointes  de 
diamant  et  les  étages  supérieurs,  à  fenêtres  rectangulaires, 
de  trois  rangs  de  pilastres  d'un  ordre  composé  assez 
bizarre  Les  colonnes  du  premier  rang  sont  toutes  d'un 
dessin  différent  et  sculptées  en  arabesque  qui  entourent 
également  Tarchivolte  de  la  porte  à  plein  cintre  (1). 

Un  artiste  de  grand  mérite,  Gérard  Zegers,  avait 
fait  construire  sur  ses  propres  pleins,  une  magniiîque 
demeure  Place  de  Meir.  La  façade  offre  sept  grands 
pilastres  composites,  dont  les  fûts  sont  chargés  de  larges 
bandes  et  embrassent  le  rez-de-chaussée  et  les  étages 
supérieurs,  tous  trois  à  fenêtres  rectangulaires  avec  cham- 
branles à  bossages  ;  deux  colonnes  doriques  encadrent 
la  porte  cochère  à  plein  cintre,  posée  à  l'extrémité  droite 
du  bâtiment.  (2)  Occupé  par  le  propriétaire,  M.  Joseph. 
Joostens. 


(4)    ScHAY  s.    Histoire    de   l'architecture, 
(t)       Id-  id  id. 


Rubens  fit  les  plans  de  la  demeure  de  son  ami  le  Bourg- 
mestre Rockox,  {rue  de  VEmpereur,  N""  9)  ;  les  belles 
sculptures  de   la  porte  d'entrée  sont  d'Artus  Quellin  (3). 

Dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  quelques  hôtels 
furent  construits  sur  les  plans  de  l'architecte  De  Baur- 
scheidt,  dans  le  style  de  l'époque,  ils  se  distinguent  par 
leur  élégance,  tels  que  le  Palais,  la  Banque,  l'établissement 
des  Dames  du  Sacré  Cœur,  (  longue  rue  Neuve  )  et 
celui  faisant  le  coin  de  la  place  de  Meir  et  de  la  rue 
du   chêne. 

Sous  l'Empire,  la  construction  la  plus  importante  de 
ce  genre  est  l'habitation  de  M.  le  Baron  Yan  de  Werve 
de  Schildo  {Kipdorp).  Ce  bâtiment  d'un  aspect  mo- 
numental, a  six  grands  pilastres  corinthiens  cannelés 
et  à  chapitaux  bronzés,  embrassant  toute  la  hauteur  de 
la  façade.  Il  est  à  trois  rangs  de  fenêtres  à  chambranles 
supportant  une  élégante  frise  ornée  de  rinceaux  bronzés 
qui  se  déroulent  le  long  de  la  façade,  sous  la  corniche 
tlu  toit, 

A  l'exception  des  grandes  capitales  d'Europe,  aucune 
ville  du  continent  n'offre,  en  constructions  nouvelles, 
des  travaux  aussi  considérables  que  ceux  qu'on  exécute 
ù  Anvers  dans  ces  derniers  temps.  C'est  la  preuve  maté- 
rielle du  degré  de  prospérité  auquel  une  ville  commer- 
çante peut  atteindre  quand  les  commotions  politiques 
ne  viennent  pas  l'arrêter  dans  son  libre  essor. 


(i)  Occupé   par  les    propriétain's   MM.   Pauw.l: 
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MUSEE. 


Nous  n'avons  pas  le  prétention  de  faire  une 
histoire  artistique  d'Anvers,  en  nous  bor- 
nant à  quelques  faits  historiques  comme 
points  de  répère  de  notre  École  dont  la  re- 
nommée remplit  le  monde  entier. 

Au  XV^  siècle,  Bruges  perdit  son  bril- 
lant commerce,  en  même  temps  que  son 
école,  illustrée  par  Memling  et  les  Van  Eyck; 
Anvers,  sa  rivale,  hérita  de  la  triomphante 
cité;  de  sa  fortune  commerciale  et  de  sa 
gloire  artistique. 

Le  fondateur  de  l'Ecole  d'Anvers  fut  Quen- 
tin Massjs.  Cet  artiste  représente  l'époque 
de  transition  de  lArt,  —  l'Ecole  de  Bruges 
à  la  Renaissance;  —  et,  dans  une  gamme  as- 
cendante, on  trouve  les  Va/a  Orley,  Floris, 
Galle,  Fourbus,  de  Vos,  Otto  Venins  et 
Van  Noort.  Ce  dernier,  par  sa  touche 
large  et  vigoureuse,  opéra  une  révolution 
dans  l'art  ;  maître  de  Rubens,  il  prépara 
à  son  élève,  par  la  magie  des   couleurs,   un 
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de   ses    plus    beaux    titres    à   la    célébrité 
universelle,    (i) 

Dans  quelques  familles  Anversoises,  l'Art 
semblait  héréditaire  et  se  transmettait  de  père 
et  fils.  Tels  furent  les  Franchen^  les  Breughel, 
les  TenierSj  les  Van  Balen:  de  là  l'expli- 
cation des  termes  Jewne  ou  vieux  qui  suivent 
les  noms  des  auteurs  dans  la  description  de 
leurs  œuvres. 

En  visitant  les  églises  d'Anvers,  on  s'étonne 
du  travail  prodigieux  de  certains  artistes 
sculpteurs  comme  les  Verbruggen^  les  Quellin, 
les  Va7ide  Voordt.  Ils  semblent  avoir  con- 
sacré, leur  vie  entière  à  Forneraentation 
des  églises. 

(  )  Un  tableau  d'une  liaulfi  importance  pour  l'his- 
toire de  l'Art  se  trouve  à  St.- Jacques.  Il  représente 
St-Pierre  présentant  au  Christ  le  poisson  qui  contient 
l'argent  du  tribut  par  Adam  Van  Noort.  L'exameu 
de  Cf'tte  peinture  indique  où  Ruhons  a  puisé  cette 
touche  large  et  niapi-trale  à  laquelle  il  a  imprimé  s.i 
plus  magnifique  formule,  llubcns  eût  pour  maîtres 
dans  l'Art,  Otto  \enius,  de  haute  lignée,  et  Adam  Vau 
Noort,   un  grand  artiste. 

Le   premier    lit    de   Ilubens    uu    gentilhomme  ;    le 
second,  un  peintre. 


CltnES    ET    CORPORATION». 
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Dès  1442,  existait  dans  notre  ville  sous  le 
nom  de  Corporation  de  St.  Luc,  une  asso- 
ciation de  Peintres,  Imagiers,  Imprimeurs, 
labellaires,  [printers],  Verriers  et  Facteurs 
d'instruments  de  musique.  Nous  ne  voyons 
pas  que  cette  association  ait  eu  un  autre  but, 
que  d'entretenir  parmi  ses  membres  une 
joyeuse  confraternité,  car  la  cotisation  an- 
nuelle, était  régulièrement  absorbée  le  jour 
anniversaire  du  saint  Patron  par  un  ser- 
vice religieux  et  un  banquet.  Le  peintre 
Albert  Durer  a  consigné  dans  son  jour- 
nal, la  relation  d'une  de  ces  fêtes,  dont  le 
luxe  avait  augmenté  à  Anvers  en  proportion 
de  son  opulence  Commerciale  :  «♦  Après 
Cologne  nous  primes  le  coche  pour  Antorif 
(Anvers).  Arrivé  là,  je  descendis  à  l'auberge 
chez  Joost  Planckfeld  et  le  même  soir  je 
fus  invité  par  le  facteur  {l'Agent)  des 
Fugger  nommé  Bernard  Stecher  qui  nous 
régala  d'un  repas  somptueux.  Mon  épouse 
cependant  dina  à  l'auberge.  Quant  au 
cocher  qui  nous  a  transporté  à  trois,  je  lui 
ai  donné  trois  florins  d'or. 


JEAN    AVILDE.-HS. 


FRANS    FLORIS 


GILDES    ET    CORPORATIONS, 


176 


ANT.   VAN   DYCK. 


HENRI    VAN    BALEN. 


JACQL'ES   JORDAENS. 


Le  dimanche  suivant,  fête  de  St-OswalJ, 
les  i)eintres  m'invitèrent  également  en 
compagnie  de  ma  femme  et  de  ma  servante 
à  leur  chambre  où  tout  était  en  service 
d'argent  et  autre  ornementation  précieuse 
et  d'un  manger  archi-excellent.  Les  épouses 
de  ces  Messieurs  étaient  aussi  toutes  là  et 
quand  on  me  conduisit  à  table,  les  convives 
se  rangèrent  sur  deux  files  comme  s'il 
s'agissait  de  l'introduction  d'un  grand 
seigneur.  Il  y  avait  également  parmi  eux 
des  personnages  très-notables  qui,  par 
leurs  révérences  se  montrèrent  envers  moi, 
on  ne  peat  plus  cérémonieux  me  disant, 
qu'ils  étaient  disposés  à  tout  ce  qui  pouvait 
m'étre  agréable.  Quand  j'eus  pris  place, 
l'huissier  des  Seigneurs  d'Anvers,  vint  à 
moi  suivi  de  deux  valets,  et  me  versa  de 
la  part  des  Seigneurs,  quatre  chopines  de 
vin,  me  disant  que  telle  était  une  marque 
d'honneur  qu'ils  voulaient  me  faire. 

Je  leur  présentai  mes  remerciements 
obéissants  et  témoignait  de  ma  bonne 
volonté.    Après    cet    huissier   je    fus   com- 
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plimenté  par  maître  Peter,  charpentier 
[ArcJiitecte)  de  la  ville,  qui  me  versa 
également  deux  chopines  de  vin  et  me 
i!  complimenta.  Pour  lors,  quand  nons  eûmes 
été  longtemps  ensemble  et  en  grande 
joyeuseté,  bien  avant  dans  la  nuit,  ces 
Messieurs,  portant  des  lanternes,  me  rame- 
nèrent solennellement,  à  mon  logement 
et  protestèrent  dv^  nouveau  de  leur  bonne 
volonté  envers  moi  et  de  leur  disposition, 
à  m'obliger  en  toutes  choses.  Je  les  remer- 
ciai et  fus  me  coucher.   » 

David  Teniers  et  ses  collègues  avaient 
obtenu  en  1663,  de  Philippe  IV,  un  octroi 
leur  autorisant  l'établissement  d'une  école 
ou  Académie  pour  l'enseignement  des  beaux 
Arts.  L'Administration  Communale  avait 
accordé  une  partie  des  galeries  supérieures 
de  la  Bourse,  pour  l'installation  d'une  école 
de  peinture  et  de  dessin;  jusque  là,  les 
apprentis  peintres  étaient  formés  dans  les 
ateliers.  L'Enseignement  reçut  une  impulsion 
nouvelle  au  commencement  du  XIX®  siècle, 
grâce  à  Herreyns  et  Van  Brée,  qui  se  succé- 
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dèrent  comme  Directeurs  de  l'Académie. 
u  Les  traditions  de  la  couleur  setaieni 
perdues  dans  le  cours  du  XVI II^  siècle, 
l'école  de  Watteau  et  de  Boucher  ayant! 
déteint  sur  Tart  flamand.  Arriva  ensuite  le 
système  gris  perle  de  David.  Depuis  quelques 
années  cependant,  un  homme  s'était  ren- 
contré à  Anvers,  que  cette  ville  avait  placée 
à  la  tète  de  son  Académie  et  qui  s'était  repris 
à  l'étude  de  nos  grands  maîtres  du  XVIII* 
siècle,  de  Rubens  surtout.  C'était  Her- 
reyns,  dont  le  nom  est  presqu'inconnu  au- 
jourd'hui parce  qu'il  a  laissé  peu  d'ouvrage» 
mais  auquel  est  dû  la  renaissance  de  la 
peinture  flamande,  (i) 

Van  Brée  receuillit  la  succession  d'Her- 
reyns  comme  Directeur  de  l'Académie,  mais 
il  était  imbu  des  traditions  des  peintres  de 
l'Empire  dont  il  avait  fréquenté  les  ateliers. 
Comme  professeur,  il  prépara  une  phalange 
déjeunes  artistes  qui  bientôt,  débutèrent  par 
des  coups  de  maître.    Après   la   Révolution 

(1)  Van  Hasselt.  Belgique  et  Hollande. 
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Belge  la  première  Exposition  Artistique  eut 
lieu  à  Bruxelles  en  1834.  Notre  jeune  école 
y  fut  brillamment  représentée  ;  Wappers, 
de  Keyser,  Leys,  Wiertz,  et  Van  Ysendyck 
se  rattachèrent  aux  traditions  des  grands 
maîtres  de  l'Art  flamand  par  la  voie  qu'Her- 
reyns,  leur  avait  indiquée. 

M.  Nicaise  de  Keyser  a  succédé  en  1852 
comme  Directeur  de  l'Académie  et  Conser- 
vateur du  Musée,  à  M.  Gustave  Wappers 
({ui  avait  résigné  les  fonctions  pour  aller 
habiter  Paris. 

L'origine  de  notre  dépôt  Artistique  ne  date 
pas  de  bien  loin;  quelques  tableaux  prove- 
nant de  l'ancienne  corporation  de  St-Luc; 
d'autres  sauvés  par  Herreyns  au  péril 
Je  sa  vie,  pendant  la  tourmente  révolution- 
naire de  1798,  formèrent  le  noyau  de  notre 
Musée.  En  1840,  notre  ancien  Bourgmestre 
Florent  Van  Ertborn,  légua  au  Musée  sa 
collection  de  tableaux,  véritable  icono- 
naphie  de  l'Art,  antérieur  à  la  Renaissance. 
-'et;e  collection  était  peu  nombreuse,  en  effet, 
nais  chaque  tableau   était  un  chef-d'œuvre. 
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d'un  prix  inestimable.  En  1859,  une  nouvel 
collection  vint  enrichir  notre  Musée  ;  M"™*] 
D^6  Van  den  Hecke-Baut  avait  par  dispos 
lion  testamentaire,  léguée  au  Musée  sa  galer 
de  tableaux,  vaste  écrin  renfermant  d( 
perles  de  l'Ecole  hollandaise,  illustrée  pî 
Rembrandt^  Gérard  Dow,  Van  Ostad< 
Ruysdaal  et  i?^rc7i^m.  Depuis  lors  et  dans  C( 
derniers  temps  surtout,  plusieurs  acquisitior 
importantes  sont  venus  accroître  les  richesse 
artistiques  du  Musée.  En  1869,  M.  Lou 
Lemmé,  un  négociant  de  la  place,  a  fait  a 
Musée  un  cadeau  princier  :  la  copie  peinij 
par  Van  Orley  de  t Agneau  pascal  des  frère 
Van  Eyck. 
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L'entrée   du  ]\Iusée    forme    un   péristyle   grec  ;   quatre 
onnes   canellées   soutiennent  un   fronton. 
:.e  vestibule  est  décoré  par  M.  Nicaise  De  Keyser  ;  les 
Mtures  représentent  THistoire  de  l'art. 

0^^f.  Anvers  peut    revendiquer   avec  un 

'^'^  '^^     "  sentiment  de  tîèrté    bien  légitime,  un 

rang  distingué  dans  Tliistoire  des  peu- 
ples modernes.  Par  ses  vieilles  insti- 
tutions communales,  notre  Métropole 
est  le  berceau  de  la  Liberté  en  Europe 
et  sa  phalange  artistique  atteint  une 
renommée     universelle.    Ces     nobles 
souvenirs    qui    font   la    gloire    d'une 
ation,  ont  pour  interprètes,  Leys  à  l'Hôtel-de-Ville  et  de 
vjyser   au  Musée   des  Beaux-Arts. 
Nous  allons  décrire  rapidement  ces  pages  magistrales. 
D'abord,   trois  vastes  compositions  résument  l'ensemble 
e  l'œuvre   :    les   illustrations   de   Fart   flamand,  groupés 
.utour  de  la   îigure  allégorique  d'Anvers,   assise  sur  un 
rone,  distribuant  des  couronnes  ;  à  ses  pieds  les  figures 
ymboliques   de  l'Art  gothique  et  de  la  Renaissance. 
Rubens,    au   milieu   de  ses    élèves    Yan   Dyck,   Schut, 
'•rdaens  ;    ils     écoutent    la    parole    du    maitre.     Adam 
.'an     Noort    et     Otto    Venius     viennent     rendre     hom- 
mage  à    leur   ancien    élève.     Quelle  pléiade  que    l'école 
i amande  I    de  Craeyer,  Teniers,  Yan  Diepenbeke,  Quellin, 
îreughel,  Daniel  Segers,  Snyders,  De  Heem,  Fyt,  Brouwer, 
jonzales    Coques,    Jordaens,   dont    la  célébrité  scintille, 
;omme  de  brillantes  étoiles   au   ciel  de  l'Art. 
Les  Sculpteurs  et  Graveurs  se  groupent  aux  extrémités 
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Les  graveurs  qui  popularisèrent  les  travaux  de  Rubens,; 
80US  la  direction  du  maître,  les  Vosterman,  Pontius,  de| 
Jode,  Wierickx,  Galle,  Hondius,  Bolswert  et  les  sculpteurs! 
contemporains  Faidherbe,  Quellin,  Kerrickx,  Van  Mildert, 
ou  continuateurs,  Verbruggen,  Moermans,  Pompe,  Van 
de  Voordt.  Dans  un  coin  perdu,  à  l'extrémité  du  panneau  ; 
central  de  gauche,  l'artiste  par  son  portrait  s'est  repré- 
senté lui-môme. 

Les  douze  panneaux  rappellent  des  faits  glorieux  de 
l'Art  Anversois. 

Roger  Van  der  Weydeu  à  Bruges  reçoit  des  conseils 
de  Jean  Van  Eyck.  Dans  le  fond,  Antonello  de  Messine 
et  Hugo   Van  der  Goes. 

Van  Orley  à  Rome  s'inspire  des  leçons  de  Raphaël. 
Dans  l'entourage  :  Michel  Ange  et  Sebastien  del  Piombo, 
Jules   Romain  se  tient  à  coté   de  Van  Orley. 

Les  paysagistes  Mathieu  et  Paul  Bril,  chez  le  Pape 
Grégoire  XIII,  en  présence  du  peintre  Bolonais  Annibal 
Carrache. 

Denis    Calvaert    réorganise     l'Académie   de    Boulogne,  |ric 
l'artiste  est  entouré  de  ses  élèves,  le  Guide,  l'Albane,  le 
Dominiquin,   A.    Carrache. 

Barthélémy  Spranger  reçoit  la  visite  de  l'Empereur 
Rodolphe  11.  Dans  le  fond,  le  miniaturiste  Hoefnaegels, 
le  graveur  Gilis  Sadeler  et  Roland  Savery,  le  peintre 
de  batailles. 

Ant.  Van  Dyck  à  la  cour  de  Charles  I,  s'occupe  à, 
peindre  le  portrait  de  ce  malheureux  souverain.  (1) 


(i)  Ce  portrait  est  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre  à  Paris. 
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Le  sculpteur  Artus  Quellin,  présente  au  Bourgmestre 
.\ndré  de  Graaf,  un  des  bas-reliefs  de  Tbôtel  de  ville  à 
Amsterdam. 

Corneille  de  Vriendt,  dit  Floris,  montre  les  plans  du 
nouvel  hôtel-de-ville  à  TEcoutète  Jean  Van  Immerseel, 
aux  Bourgmestres  et  Echevins  d'Anvers. 

David  Teniers,  accepte  du  Marquis  de  Caracena,  au  nom 
de  Philippe  IV,  les  lettres  patentes  de  la  fondation  de 
FAcadémie   (1663). 

Quintin  Massys  dans  son  atelier,  reçoit  la  visite  d'Albert 
Durer,  d'Erasme   et  Lucas   de   Leyde. 

Rubens  occupé  à  peindre  la  Desceyite  de  Croio:^  est 
entouré  de  ses  amis  Balthasar  Moretus,  Van  de  Gheest, 
Nicolas   Rockeby,    Del'Rio,    Tévêque   Malderus. 

Le  graveur  Edelinck,  accepte  du  Ministre  Colbert  un 
diplôme  en  présence  des  peintres  Lebrun  et  Van  der 
Meulen. 

La  voûte  est  partagée  en  vingt-quatre  compartiments 
ornés  de  sujets  décoratifs  traités  en  grisaille.  An  centre 
S^  Luc,  le  patron  de  la  gilde  entouré  de  figures  allégo- 
riques et  symboles  de  l'Art. 

Les  noms  des  protecteurs  de  l'Académie  et  le  texte 
d'actes  se  rapportant  à  sa  fondation,  remplissent  le  reste. 
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Adriaenssen,  Alexandre. 
1587-1661. 

i  Nature  morte.  Fruits,  oiseaux 
morts  et  poissons  épiés  par 
UQ  chat. 

Aertszen,  Pierre. 
1507-1573. 

2  Calvaire. 

Angelico,  Fra,  Beato  Fra  Giovanni 

ou  Angelico  da  Fiesole, 

1387-1455. 

3  St.    Romuald.    reprochant  à 

Othon    III    le    meurtre     de 
Crescencius. 

Antonello  de  Messine, 

1414?-)492? 

4  Calvaire. 

5  Portrait. 

Backer,  Adrien, 
1643-1686. 

6  Tableau  allégorique. 

Bacithuyzen,  Ludolphe,  le  Vieux. 
1631-1709. 

7  Un  vaisseau  de  guerre  hollan- 

dais. 


Berchem,  Nicolas, 
1624-1683. 

8  Le  retour  du  pâturage. 

9  Les  suites  de  la  guerre. 

10  Paysages,  figures  et  animaux. 

Berckheyde,  Gérard  —  Gerrit, 
1645-1698. 

11  Vue  d'Amsterdam. 

Besciiey,  Balthasar, 
1708-1776. 

12  Joseph  vendu  par  ses  frères, 

13  Joseph,  vice-roi  d'Egypte. 

14  Portrait  du  peintre. 

15  Portrait  de  Martin  Geeraerts. 

BiltiuS;  Jacques, 
16.. -16.. 

16  Combat  de  coqs. 

Bockhorst,  Jean, 
1610  M668. 

17  Couronnement  de  la  Vierge. 

Boel,  Jean-Baptiste,  le  vieux, 
1624-1688-89. 

18  Vanitas. 
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Boel,  Pierre,  ! 

1622  Anvers  1702-03?. 

'  19  Nature  morte. 

Boeyermans,   Théodore, 
•  1G20  Anvers  1G77-78. 

'  20   L'ambassadeur. 

21  La  piscine  de  Bethsaide. 

22  La  visite. 

23  Anvers,  l'Aima  Mater  (por- 
I  trait  de  Ja  femme  de  A.  Van 

Dyck:. 

24  Tète  de  femme. 

Bosch,  Jérôme, 
1450  ?  Bois-le-Duc  1518. 

25  Tentation  de  St.  Antoine. 

Bcth,  Jean  et  André, 
vers  IGIO?  Utreclit  1G50  51?. 

26  Vue  d'Italie. 

Boudewyns,   Adrien-François, 

1644  Bruxelles  17.  .? 
et  Bout,  Pierre,  1658-17  .  .  ?. 

27  La  foire  d^  village. 

Bouts,  Thierry,  le  vieux,  dit  Dirk 
van  Haarlem,  1400-1475. 

28  Sainte  Vierge. 

29  H.  Ch:-istophe. 

Bri!,  Paul, 
Anvers  1556-1626.  Rome 

30  L'enfant  prodigue. 


Bruxelles  15C4  ?-1637-38.  Anvers 

31  Le  Portement  de  la  croix. 

Chrlsîus,  Pierre, 
1395?-1455? 

32  St.  Jérôme. 

C!0U3t,  François,  dit  Jane!,' 
1510  Tours  1572? 

33  Portrait  de  François  II,  Dau- 

phin de  France. 

COCX,  Gonzalve,  dit  Gonzalo  ou 
Gonzales  Coques, 
1614  Anvers  1684. 

34  Portrait  d'une  dame. 

Congnet,  Gilles,  le  vieux^ 
Anvers  1540-1599.  Hambourg- 

35  Portrait  en   pied  de  Pierson 

la  Hues,  tambour  du  vieux 
Serm.ent  de  l'arc,  à  Anvers. 

36  St.  Georges. 

Ccssiers,  Jean, 
1600  Anvers  1671. 

37  L'Adoration  des  bergers. 

38  Scène  d'intérieur. 

39  Portrait  d'un  chirurgien. 

40  L'adoration  des  bergers. 

41  Apprêts  de  \a  Flagellation. 

12 


186 


Crarach,  Luc,  le  vieux, 
Cranach  1472-1553.  Weimar 

42  Adam  et  Eve. 

43  La  Charité. 

Cransse,  Jean, 
1498?-15..? 

44  Blason  de  la  chambre  derhé- 
thorique  de  Christ  us  ooghen, 
de  Diest. 

45  Blason  de  la  chambre  de  rhé- 

tori(|ue  het  Ileybloemken, 
de   Turiihout. 

Cuyp,  Albert, 
1605?  Dortrecht  1(591. 

46  Les  deux  cavaliers. 

De  Blés,  Henri, 
1480  Bouvignes  1550? 

47  Le  repos  en  Egypte. 

De  Eraekcleer,  Ferdinand, 
Anvers  1702. 

48  La  Furie  espagnole. 

49  Le  cjmte    Félix  de  Mérode, 

mo'irant  à  Milines  en  1830, 
de  sa  blessure  reçue  au 
combat  de  Berchem,  près 
d'Anvers. 


DeCa 

isne,  Henri, 

17 

99-1852. 

50  Mater  Dolorosa. 

De  Clerck, 

Henri,  le  vieux. 

14. 

.?-15..? 

51 

Blason.  — 

•  Rébus. 

52 

Blason.  — 

-  Pwéous. 

De  Craeyer,  Gaspard. 
Anvers  1582-1GG9.  Gand 

53  Elie  au  désert. 

De  Heem,  Jean,  fils  de  David, 
1600  Anvers  1683-84. 

54  Fleurs. 

De  Keyser,  Nicaise, 
Zantvliet  1813. 

55  Portrait    de    M«    Adélaïde^ 

Marie  -  Colette  -  Ghislaine^; 
baronne  Baut  de  Rasmon, 
douairière  de  M.  Charles- 
Jacques    van   den    Hecke. 

Del  Mont,  Déodat, 
St-Trond  1581-1644.  Anver» 

56  La  Transfiguration. 

De  Momper,  Josse,  le  jeune, 
Bruges  1559  ?-1631-35.  Anver» 

57  L'archiduc  Maximilien  d'Au 

triche. 
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De  Wocr,  Charles, 
1656  Leyden  1738. 

I   58  La  jeune  dame  au  bouquet. 

I Denis,  Simon-Alexandre-Clément. 

I         Anvers  l'755-1813.  Naples 
'  59  Cascade. 

60  Paysage. 

Gl  Le  soir. 

Denys,  Jacques, 
Anvers  1644-16... 

C)2  Portrait  de  Grégoire  Martens, 
chef-homme  de  la  corpora- 
tion de  St-Luc. 

(33  L'élude  du  modèle  vivant. 

De  Patinir,  Joachim, 
1490  Dinant  1524. 

<34  La  fuite   en   Egypte. 
De  Rycker,  A. 
Anvers,  fin  du  xvi^  siècle. 

65  Volet  de  droite  du  X''  464.  — 

Portrait  de  Louis  Clarys, 
décède  le  26  mars  1594. 

66  Revers  du  volet  de  droite. — 

La  Sain  le  Vierge  tenant 
TEnfant  Jésus  (grisaille). 

67  Volet  de  gauche  du  N .  464. 

—  Portrait  de  Marie  le  Bat- 
teur, lemme  de  Louis  L-larys, 
morte  le  11  Janvier  1586. 

68  Revers   du  volet  de  gauche. 

—  St.  Louis,  roi  de  France. 


De  Vlieger,  Simon, 
1612  Amsterdam  16..?. 

69  Mer   calme. 

De  Vois.  Adrien-Arie\ 
1641  Leyden  1...? 

70  La  vieille  femme  à  la  fiole. 

De  Vos,  Martin,  le  vieux, 
1531  Anvers  1603. 

71  Christ  en  croix. 

72  Trijjtyque.  —  Panneau  cen- 

tral. —  Triomphe  du  Chiist. 

73  Volet  de  droite.  —  Baptême 

de   Constantin. 

74  Volet  de  gauche.  —  L'empe- 

reur Constantin-le-Grand  fai- 
sant bâtir,  à  Constantinople, 
une  église  dédiée  à  St- 
Georges. 

75  et  76  Revers  des  volets,  St- 

Georges   et    Sainte    Mar- 
guerite. 

77  Tri];)ty que.  Panneau  central, 

St-Thomas  touchant  les 
plaies  du  Christ. 

78  Volet  de  droite,  —  Baptême 

du    Christ. 

79  Revers  du   volet  de  droite. 

St.  Thomas,  apôtre  (  gri- 
saille). 

80  Volet  de  gauche.  —  Décolla- 

tion  de  St.  Jean   Baptiste. 
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81  Revers  du  volet  de  gauche. — 

St. Etienne  «grisaille). 

82  Nativité  du  Christ. 

83  Triptyque.  Panneau  central. 

—  Le  denier  de  César. 

84  Volet  de  droite.  —  Le  denier 
du  tribut. 

85  Volet  de  gauche.  —  Le  denier 

de  la  veuve. 

86  et  87    Bevers  des   volets.  — 

Abraliam  à  Hébron  (gri- 
saille). 

88  Triptyque.  — Panneau  prin- 

cipal. —  St  Luc.  peignant 
le  portrait  de  la  Vierge. 

89  St.    François    d'Assise  rece- 

vant les  stigniates. 

90  Scènes  de  la  vie  de  Conrad 

d'Ascoli.  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint  François.  — 
Le  bienlieureux  agenouillé 
devant  l'autel  de  la  Vierge. 

91  Conrad  reçoit  l'habit  de  l'or- 

dre de  St.  François. 

92  Conr.id  et  son  compagnon, 
sont  nourris  miraculeuse- 
ment au  désert. 

93  Conrad  et    son  compagnon, 

debout  devant  un  Ibur  ar- 
dent, en  retire,  sain  et 
sau'',  un  enfant,  et  le  rend 
à  sa  mère. 


94  Conrad   prêchant   la  foi  aux 

Africains 

95  Le   bienheureux    guérissant| 

des  infirmes  et  des  impo- 
tents. 

96  Mort  du  Bienheureux  Conrad 

d'Ascoli. 

97  Un  jeune   homme  est  ressus 

cité  par  l'attouchement  des 
restes  mortels  du  Bienheu- 
reux Conrad. 

93  Une  mère  présente  son  enfant 
mort  au  Bienh.  Conrad. 

99  L'enfant  ressuscité  est  offert 

par  sa  mère  au  Bienheurettx 
Conrad. 

100  Vénération   du  tombeau  du 
Bienheureux  Conrad. 

101  Grisailles.  —  A  droite,  dan 

l'intérieur  d'une  église,  au 
fond  de  laquelle  on  voit  M 
sta'ue  de  la  Sainte  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus,  vienl 
apparaitre  un  Saint,  entou 
ré  d'une  auréole  éclatante 
A  gauche,  une  vaste  plaine 
où  se  livre  une  bataille. 

102  Grisaille.   —    Un    vieillarc 

faisant  l'aumône  à  troi< 
pèlerins. 

103  Tentation  de  St.  Antoine, 
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:  De  Vo^,  Corneille, 

ii        Hulst  15S5?  1651  Anvers. 

I  '104  Portrait    d'Ahrahara    Gra- 
I  pheus,  le  vieux,  messager 

(Knape)  de  la  corporation 
de  St.  Luc. 

.  105  Ex-voto.  Volet. —  Portraits 
de  famille. 
1  6  Ex-voto  Volet.—  Portraits 
d'homme  et  de  femme  age- 
nouilles devant  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge. 

107  St.  Norbert  recueillant   les 

Saintes  Hosties  et  les  vases 
sacres,  cachés  pendant  le 
régne  de  l'hérésie  de  Tan- 
kelm. 

108  Triptyque.     —     Panneau 

principal.  —  L'Adoration 
des  Mages. 

109  Volet  de  droite.  —  Portrait 

de  Guillaume  van  Meer- 
beeck. 

110  Volet   de   gauche    —    Por- 

trait de  Barbe  Kegeleers, 
femme  de  Guillaume  van 
Meerbeeck. 

111  Le  vœu  à  la  Vierge. 

De  Vriendt,  le  vieux,  François, 
dit  Frans  Fjoris, 

1520?  Anvers  J570. 


113  L'Adoration  des  bergers. 

114  St-Luc. 

De  Witte  Gaspard, 
1618  Anvers  1680-81. 

115  La  bonne  aventure.  —  Pay- 

sage. 

116  Jésus  guérissant  miraculeu- 

sement un  aveugle,  près  de 
Bethsaide  ;  paysage  histo- 
rique. 

D'Heur,  Corneille-Joseph, 
1707  Anvers  1762, 

117  Armoiries   de   l'abbaye    de 

St-Michel  (bas-relief,  gri- 
saille). 

118  Armoiries  de  Jacques  Tho- 

mas, 50  •  abbé  de  St-Miehel 
(bas-relief,  grisaille). 

119  La     Prudence     (bas-relief, 

grisaille). 

120  La  Justice  (bas-relief,  gri- 

saille). 

121  La  Force,    (bas-relief,  gri- 

saille). 

122  L'enseignement  de  la  Pers- 

pective. 

Dunwege,  Victor  et  Henri, 
Dortmunt   1520. 


112  La  chute  des  Anges. 


123  Sainte  Famille. 


190     — 


Durer,  Albert, 
1471  Nuremberg  1528. 

124  Portrait   de    Frédéric   III, 

électeur  de  Saxe. 

Dusart,  Corneille,  le  jeune? 
16i)5  Haarlem  1704. 

125  Intérieur. 

Eliaerts.  Jean-François, 
Deurne  1761-1848  Anvers 

126  Bouquet  de  fleurs. 

Engelbrechtsen,  Corneille, 
1468  Leyaen  1533. 

127  Face.     —     St-Liénard   ou 

Léonard  délivrant  les  pri- 
sonniers. 

128  St-Georges.  (Revers  du  pré- 

cédent). 

129  Face,    —     Translation    du 

corps  de  St-Hubert. 

130  St-Hubert.  (Revers  du  pré- 

cédent). 

Flinck.  Godefroid  ou  Govaert), 
1615  Clèves  1660. 

131  Portraits. 

Fouquet,  Jean, 
1415?  Tours  1485? 

132  La  Virirge  et  l'Knfant  Jésus. 

(Portrait  d'Agnès  Sorel). 
Franchoys,  Luc,  le  vieux, 
1574  Malines   1613. 

133  L'Education  d.i  la  Vierge. 


134  Apparition    de    la    Sainte  \ 

Vierge  à  Simon  Stock. 

Francken,  Ambroise,  le  vieux, 
1545?  Herenthals  1618. 

135  La  multiplication  dcis  pains. 

136  Triptyque.    Panneau   cen- 

tral. —  La  Cène. 

137  Volet    de  gauche.    —    Les 

disciples  d'Emmaiis. 

138  Bevers  du  volet  de  gauche. 

—  Melchi.sédech,  roi  de 
Salem  et  pi-ètre  du  Très- 
Haut   grisaille;. 

139  Volet  de  droite.  —  St-Paul 

et  St-Barnabé,  désignés  à 
l'apostolat  par  l'Esprit- 
Saint. 

140  Bevers  du  volet  de  droite. — 

Apparition  de  l'ange  du 
Seigneur  au  prophète  Élie, 
fuyant  la  colère  de  Jésabel 
(grisaille). 

141  Volet.    —   Martyre  de  St- 

Georges. 

142  Bevers  du  volet  précédeyit. 

—  St-Georges  (grisaille). 
H3   Volet.  —  Décollation  de  St- 
Georges. 

144  Bevcrs  du  volet  précédent. 

—  Sainte  Marguerite  (gri- 
saille). 
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145  Martyre  de  St-Crépin  et  de 
St-Crépinien. 

146  Volet. —  Charité  de  St-Côme 
et  de  :5t-Damien. 

147  Revers  dti  volet  précédent. 

—  St  C-ôrne   (grisaille). 

148  Volet.  —  Martyre  de  St- 
Côme  et  de  St-Damien. 

149  Revers  dxi  volet  précédent. 

—  St-Damien  (grisaille) 

150  Martyre  de  Sainte  Catherine 
d'Alexandrie. 

151  Volet.  —  St-Sebastien  ex- 
hortant Marc  et  Marcellin, 
gentilshommes  romains,  à 
souffrir  le  martyre  ;  leurs 
proches,  s'efforcent  de  les 
décider  à  sacrifier  aux  ido- 
les, pour  sauver  leur  vie. 

152  Revers  du  volet  prédédent. 

—  L'empereur  Diocletien 
condamnant  St-Sébistien 
à  être  martyrisé, 

153  Volet.  —  St-Sébastien  gué- 
rissant miraculeusement 
Zoé,  femme  de  Nicostrate, 
affligée  de  mutisme  depuis 
six  ans. 

154  Revers  du  volet  précédent . 

—  St-Sébastien  martyrisé 
à  coups  de  bâton. 


Francken  (François),  le  vieux, 
1544?  Heienthals  1616. 

155  Etéocleet  Polynice 'grisaille) 

Francken  François,  le  jeune, 
15S1  Anvers  1642. 

156  Miracles  au  tombeau  de  St- 

Bruno. 

157  Les  œuvres  de  Miséricorde. 

158  Try tique.  —  Panneau  cen- 

tral. —  Les  quatre  couron- 
nés condamnés  au  martyre. 

159  Volet  de  droite.  —   Magel- 

la  ion  des  quatres  couron- 
nés. 

160  Revers  du  volet  de  droite. 

—  Les  quatre  couronnés 
mandes  par  Diocletien  (gri- 
saille). 

161  Volet  de  gauche.  —   Lapi- 

daiion  des  quatre  co^^on- 
nés. 

162  Revers  du  volet  de  gauche. 

Les  quatre  couronnés  au 
travail  (grisaille). 

Francken  Jérôme,  le  jeune, 
1578  Anvers  1623. 

63  Horatius     Codés     au    pont 
SubUcius. 

Francken  P. -H., 
16..?- 16..? 

164  St-Francois  d'Assise. 
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165  La  coupe  empoisonnée. 

166  St-Louis 

167  St-Antoine  de  Padoue. 

F>Ol,  Conrad, 
florissait  en  14G4  1476. 

168  Tryptique.  —  l^ableau  cen- 
*  tral.  —    L'Adoration. 

169  Volet  de  d)  oite.  —  La  Nati- 

vité. 

170  \olel  de  gauche.  —  La  cir- 

concision. 

F>t,  Jean, 
1G09  Anvers  1661. 

171  Le  r»^pas  de  i'aigle. 
i72  Deux  leviiers 

Garibaldû,  Marc-Antoine, 
1G28  Anvers  16.. 

173  La  luiie  en  Egypte. 

174  Les   beaux  arts  (bi^s-relief, 

grisaille) 
Csnoels,   Ahraliarn,  le  jeune. 
1640  Anvers  1723. 

175  Minerve  et  les  Muses. 

Glolto  di  Bondonc, 
Vespignano  1276-1336  Florence 

176  Si. Paul. 

177  St. Nicolas,  évoque  de  Myre, 

en  Lycie. 
Goovaerts,  Henri, 
16G9  Anvers  1720, 
V»i  Le  jeune  Serment  de  l'arba- 


lète inaugurant  le  portrait  I 

de  Jean-Charles  de  Cordes, 
son  chef-huinine. 
GossaertJeau,  dit  de  Jean  Waubcuge» 
Maubeuge  1470?-l532.  Anvers 

179  Les  quatre  Maries  revenant 

du  tombeau  du  Christ.  i; 

180  Les  juges  intègres. 

181  Ecce  homo. 

182  Portrait  de  femme. 

183  LaVierge  et  l'Enfant  Jésus.  l'j 

184  Portrait     de     Marguerite 

d'Autriche,      gouvernante 
des  Pa}s-Bas, sous  Charles-         \[ 
Quint. 
Goubau,  Arjioine, 
1G1G-1G9S. 

185  L'étude  des  Arts,  à  Rome. 
18G  Place  Navona,  à  Rome. 

Goi:bau,  François, 
1G22  Anvers  lo78-79. 

187  Adoration  du  St-Sacrement. 
Hais    François,  le  vieux. 

Malines   L5S4-1GGG  Anvers, 

188  Jeune   garçon   pèclieur  deS- 

environs   de   Ilaarlem. 
Hais  François, le  vieux, attribué  ù 
1584- 166G. 

189  Portrait  d'homme. 
Herreyns,  le  vieux,  Jacques, 

1G43  Anvers  1732. 

190  Dieu  le  Père. 
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Herreyns  Guillaume-Jacques, 
1743  Anvers  1827. 

191  Portrait   de    Joseph    Ghes- 

quière,  ancien  Jésuite  et 
l'un  des  Bolîandistes  de 
l'abbaye  de  Tongerloo. 

192  Portrait  de  Jacques  de  Bue, 

ancien  Jésuite  et  l'un  des 
Bolîandistes  de  l'abbaye  de 
Tongerloo. 

193  Portrait  de  Godefroid  Her- 

mans,  44^  et  dernier  abbé 
de    Tongerloo. 

194  Portrait,    du    prêtre    Jean- 

Jacques  de   Hrandt. 

195  Le  dernier  soupir  du  Christ. 

Hoecgeest  Corneille  ? 
La  Haye.  XV 11^  siècle. 

195  Vue  intérieure  de  l'Eglise- 
Neuve  (de  Nieuwe  Kerk), 
à    Délit. 

197  Intérieur  d'un  temple  pro- 

testant hollandais. 

Holbein,  Hans,  le  jeune, 
Augsbourg  1495-1543  Londres. 

198  Portrait  de  Didier  Érasme. 

199  Portrait  d'homme. 

Horemans  Jean-Pierre,  le  vieux, 
1682-1759. 

200  Réception   de    l'abbé  de  St- 

Michel,      protecteur       du 


Serment  de  l'escrime,  pap 
Jean-Baptiste  Cornelissen, 
chef  homme  de  ce  Serment.. 

Huysmans  Corneille, 

1618-1727, 

et  WSlchau  Théobald, 

16'<6?-n55?. 

201  Paysage  avec  figures. 

Jacobz  Luc,  dit  Lucas  van  Leyden, 
,1494  Leyden  1533. 

202  L'anneau. 

203  David  et  Saul. 

204  ei  205   St-Luc  et   St-Marc.^ 

(dans  le  même  cadre). 
20G  St-Matthieu 

207  L'adoration  dès  Mages. 

208  Triptyque.     —     Panneait 

central.  L'adoration  des 
Mages. 

209  Volet  de  droite.  St-Georges. 

210  Volet  ■  e  gauche.  —  Le  do- 

nateur. 

Janssens,  Abraham,  le  vieux, 
1567  Anvers  1631-32. 

211  La  Sainte  Vierge. 

212  Le  DieuScaldis 

213  Adoration  des  Mages. 

Jordaens,  Jean,  le  second, 
1581  Anvers  1642-43  ?. 

214  Mort  de  Pharaon. 
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Jordaens,  Jacques,  le  vieux, 
1593  Anvers   1678. 

215  I.a  Cène. 

216  Les  Sœurs  Hospitalières. 

217  Le  Christ  au  tombeau. 

218  Pégase. 

219  Le  Commerce  et  l'Industrie 

protègent  1-s  Beaux-Arts 

220  La  loi  humaine  basée  sur  la 

loi  divine. 
"221  L'Adoration  des  bergers. 

222  Portrait  de  dame. 

Juste  de  Gand  ou  Jusius  van  Gent, 

1410-14..? 

223  La  Nativifé. 

224  La  Bénédiction. 

Kerricx,  Guillaume-Ignace, 
1682  Anvers  1745. 

225  St-Luc 

226  La  Paque  en  Egypte. 

227  L'Agneau  de  Dieu  adoré  par 

les  vieillards   de   l'Apoca- 
lypse. 

Key  Adrif^n,  fils  de  Thomas, 
1544?-1590? 

228  Portraits  de  Gilles  de  Smidt 

et  de  sept  de  ses  enfants. 

229  Portr.  de  Marie  de  Oeckere, 

seconde   femme    de   Gilles 
de  Smidt,  et  de  sa  fiile. 


230  et  231  Revers  des  A^ob  228 
et  229  —  La  Cène. 

Kneîler,  Godefroid, 
Lubeck  IGGO  ?-1726  Londres. 

232  Portrait  du  chanoine  Fran- 

çois de  Cock. 

Le  Fèvre,  Robert, 
1";  50-1831. 

233  Portrait    de  Jean-François 

van  Dael,  peintre  de  fleurs. 

Lens  André-Corneille, 
Anvers  l';3D-1822  Bruxelles. 

234  L'annonciaiion. 

235  Portrait  du  graveur  Pierre- 

P>ançois  Martenasie,  an- 
cien dire'-.teur  de  l'Acadé- 
mie d'Anvers. 

236  Tableau  allégorique. 

Leys,  baron,  Henri, 
1815  Anvers   1869. 

237  Rubens  à  une  léte  au  jar- 

din des  Arquebusiers,  à 
Anvers. 

Lies,  Joseph, 
1821  Anvers  1865. 

238  Les  prisonniers  de  guerre. 

239  L'ennemi  îipjiroche. 

Maes  Godefroid,  le  ieune, 
1049  Anvers  1700. 

240  Martyre  de  St  Georges. 


r 
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Massys  ;Quentin),  le  vieux, 
14GG?  Anvers   1530. 

^'41  Tête  de  Christ. 

'242  Tête  (le  la  Vierge. 

•243  Madeleine. 

•J44  Le  comptable. 

245  Triptyque. —  Panneau  cen- 
tral. —  Ensevelissement 
du  Christ. 

:i46  Yolet  de  droite.  —  Face.  — 
Décollation  de  Saint  Jeaa- 
Bapliste. 

'217   Volet  de  droite.  —  Revers. 

—  St.  Jean-Baptiste  (gri- 
saille). 

^?i8    Yolet  de  g  anche.  —   Face. 

St.  Jean  l'évangéliste  dans 

l'huile  bouillante. 
2  19    Volet  de  gauche. —  Revers. 

—  St.    Jean    l'évangéliste 
(grisaille). 

'250  La  Sainte- Face. 

Massys  Jean, 

1500?  Anvers  1570? 
"251  L'hospitalité    refusée   à   la 

Ste.  Vierge  et  à  St.  Joseph. 
'252  Guérison  de  Tobie. 

Memlinc  Hans, 
1440?  Bruges  1495. 

'253  Portrait  d'un  chanoine  ré- 
gulier de  l'ordre  de  St. 
Norbert. 


23i  Portrait  d'un  membre  de  la 
famille  de  Croy. 

255  Double  Diptyque.  Vo'et  de 

droite.  —  Face.  —  La 
Sainte  Vierge. 

256  Volet  de  gauche  —  Face. — 

Por.'rait  de  Chrétien  de 
Hondt,  30eabbé  des  Dunes, 
prèsdep'urnes,élu  en  1495. 

Wemmi  Simon  ou  Simon  de  Sienne, 

Sienne  12S0-1344  Avignon. 

257  L'Annonciaîion. —  \''^  Pati- 

neau.  —    L'ange  Gabriel. 

258  4^  Payineau.   —  La  Vierge 

en  médiiation. 

259  3«  Panneau.  —  Le  coup  de 

lance. 

260  2«  Panneau. —  La  descente 

de  croix. 

Moslaerl  Gilles,  le  vieux» 
1525  Anvers  1601. 

261  Christ  en  croix,  entouré  de 

portraits. 

Mostaert  Jean, 
1474  Haarlem  1555-è>6. 

262  Deipara  Xirgo 

263  Portrait  d'homme. 

264  Portrait  de  femme. 

Murillo  Barthélémi-Esleban, 
1618  Seville  16S2. 

265  St.  François  d'Assise. 
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Mytens  Jean, 
1612-1671-72  ? 

266  Portrait  de  dame. 

Ommeganck  Balthasar-Paul, 
1755  Anvers  1826. 

267  Moutons   dans  un   paysage 

montagneux. 

268  Le  gué. 

269  Paysage  et  animaux. 

Peeters  Bonaventure, 
1614  Anvei's  1652. 

270  Vue  de  la  ville  de  Middel- 

bourg.  Marine. 

Peeters  Jean, 
1624  Anvers  1677? 

271  L'Escaut  pris  de  glace  de- 

vant Anvers. 

Pennemaeckers, 

1600!   Anvers  16..? 

272  L'Ascension. 

Pepyn  Martin, 
1575  Anvers  i 61 2-43 

273  Passage  de  la  mer  rouge. 

274  Volet.—  Prédication  de  St. 

Luc. 

275  Revers  du  volet  précédent. 

— §t.  Jean  et  St.Matlhieu, 


accompagnés  de  leurs  at- 
tribu:s  (grisailles). 

276  Ixevers  du  volet  484.  —  St- 

Marc  et  St-Luc,  accompa- 
gnés de  leurs  attributs- 
(grisailles). 

Péril,  Robert, 

1480-1485  ?-15..? 

277  Entrée  de  Charles-Quint  et 

du    pape   Clément   VII    à 
Bologne,    le    22      Février 
1530.  {Gravure   sur  pai- 
chemin,  coloriée). 

Quellin  Erasme,  le  jeune, 
1607  Anvers  1C78. 

278  Miracle    de    St-Hugues  de- 

Lincoln. 

279  Gratien  (Duncardus)  Mole- 

naer,  principal  fondateur 
de  la  chartreuse  de  Sainte 
Catherine,  au  faubourg  du 
Kiol,  près  d'Anvers,  mi- 
raculeusement sauve  par 
Ste.  Catherine. 

280  Un  Saint  Ëvèque. 

281  Portrait  de  Gaspard  Nemius- 

(Bosch\  sixième  évéque 
d'Anvers. 

Quellin  Jean-Érasme, 
1634   Anvers  1...  ? 

282  La  Piscine  de  Bethsaide. 
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283  Partie     supérieure    du   N^ 

précédent. 

284  Les  Martyrs  de  Gorcum. 

285  Même  sujet. 

286  Même  sujet. 

287  Portrait  d'Aubert   van  den 

Eede,      huitième      évéque 
d'Anvers. 

288  St.  Bernard  recevant  l'habit 

religieux. 
286  Le    Christ   chez    Simon    le 
Pharisien. 

290  Martyre  de  Sainte  Agathe. 

291  La  Nativité. 

292  Miracle    de   Saint-Hugues, 

évéque  de  Lincoln. 

Rembrand  Van  Ryn, 

Leyden  1608-1669.  Amsterdam 

293  Portrait  de  femme. 

294  Le  jeune  pécheur. 

295  Vieillard. 

Rombouts  Théodore, 
1597  Anvers  1637. 

296  Le  Christ  pèlerin  reçu  par 

St.  Augustin. 

Rubens,  Pierre-Paul, 
1577  Anvers  1640. 

297  Le   Christ   entie    les  deux 

larrons. 

298  L'adoration  des  Mages. 


299  Sainte    Thérèse,    délivrant 

des  flammes  du  purgatoire 
Bernardin  de  Mendoza, 
fondateur  d'un  couvent  de 
Thérésiennes,  àValladoIid. 

300  Tryptique.     —     Panneau 

central.  —  Le  Christ  à  la 
paille. 

301  Volet    de    droite.    —     La 

Vierge. 

302  Revers  du  volet  de  droite. 

—  Le  Sauveur  (grisaille). 

303  Yolet  de  gauche. —  St-Jcan 

l'évangéliste. 

304  Revers  du  volet  de  gauche. 

—  La  Sainte  Vierge  (gri 
saille). 

305  Communion  de  St-François 

d'Assise. 

306  L'éducation  de  la  Vierge. 

307  Triptyque. —  Panneau  cen- 

tral —  Incrédulité  de  St. 
Thomas. 

308  Volet  de  droite.  —  Portrait 

du  chevalier  Nicolas  Roc- 
kox,  le  jeune,  bourgmestre 
d'Anvers. 

309  Revers  du  volet  de  droite. 

—  Armoiries  de  Nicolas 
Rockox. 

310  Volet  de  gauche. —  Portrait 

d'Adrienne  Perez,  femme 
de  Nicolas  R,ockox. 


311  Revers  du  volet  de  gauche. 

Les  armoiries  de  Rockox- 
Perez. 

312  La  Vierge  au  perroquet. 

313  Clirist  en  croix. 

314  La  Trinité. 

315  Descente  de  croix 

316  Arc  de  t  riomj)iie   dit   delà 

Monnaie.    --    P'ace    anté- 
rieure. 

317  Arc  de   triomphe.  —  Face 

postérieure. 

318  Cliar  de  tromphe. 

Rubcns  Pierre-Paul, 

1577-1G40 

et  Brueghel  Jean,  de  Velours, 

1568-1625. 

319  Le    Sauveur    mort,    pleuré 

par  lea  saintes  femmes  et 
par  S  t -Jean. 

Ruisdael  ou  R-jysdaei  Jacques, 

1625?  Ilaarlem  1681. 

520  Paysage. 

Rutsdael  ou  Ruisdael  Salomon, 

1605?  Ilaarlem  1670. 

321  Eau  calme. 
Ryckaert,  David,  le  troisième, 

1612  Anvers  1661-62. 

322  Fête  villageoise. 
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Rysbrack  Pierre, 
1655  Anvers  1729  ? 

323  Paysage. 

Schalken  Godefroid, 
Dortrecht  1643-1706.   La  Hayiv 

324  Les  deux  âges. 

Schoorl  Jean, 
1495  ir.62. 

325  Le   Christ  en  croix. 

Schul  Corneille, 
1597  Anvers  1655. 

326  Portiuncula. 

327  Décollation  de  St-Georges. 

328  La  P'urificalion  de  la  Sainte 

Vierge. 

Segers  Daniel, 
1590  Anvers  1661. 

329  Guirlande  de  St-Jgnace. 

330  Guirlande  de  !a  Ste-Vierge. 

331  Guirlande  de  Sle-Thérèse. 

Sybrcchts  Jean,  le  jeune, 
1627  Anvers  1703. 

332  Miracle  de  Saint-P^rançoi.^ 

d'Assise. 


\ 


Smits  François- Marc 
1760  Anvers  1833.' 
333  Portrait      de      Guillaume 


I 
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Jacques  Herreyns,  peintre 
d'histoire,  direcieur  de  l'A- 
canémie  Royale  des  Beaux- 
Arts,  à  Anvers, 

Snelllnck  Jean,  le  vieux, 

Malines   1544-163S    Anvers. 

334  Le    Christ     en   Croix. 

Snyders,  François, 
1579  Anvers  1C57. 

335  Cygnes  ei  chiens. 

336  Nature  morte. 

Snyers,  Pierre, 
1681  Anvers  1752. 

337  Paysage  montagneux. 

338  Samsom  insuite  par  les  Phi- 

listins. 

339  La  noce  de  village. 

Stramot  Nicolas 
floris^aiteu  1092-1694. 

340  Portrait    de    François   van 

Sterbeeck,  savant  botanis- 
te et  architecte  anversois. 

Suslerman  Lambert, 

1506  Liège  1560. 

341  Portrait  d'homme. 
Tassaert  Jean-Pierrj, 

1651  Anvers  1725. 

342  Les  philosophes. 


!  Tency  îean-Baptiste  J. 

I  vivait  en  1788-1793. 

'   343  La  Tempête. 

Teniers  le  jeune    David, 
Anvers   1610-1694   Bruxelles. 

344  Panorama  de  Valeuciennes. 

345  Buveurs  flamands. 

346  Le  maiin. 

347  L'après-diner. 

348  La  vieille. 

Terburg  Gérard, 
1C08-10S1. 

349  La  joueuse  de  mandoline 

Thys  Pierre,  le  vteux, 
1616-1677-79? 

350  Portrait  de  Henri  van  HaK 

maie. 

351  Por  r.  de  Maximin  GerardL 

352  St  François    recevant    l'in- 

dulgence de  la  Porimncule. 

353  Icare  et  Dédale. 

354  Apparition  de  la  Vierge. 

355  Le   Christ    apparaissant  à 

St-Jeau  de  la  Croix. 

Thys  le  frcre  Dominicain. 

356  La  Descente  de  croix. 

Titiano  Vecelllo, 

Pieva  di  Cadore  1477-1575  Venise^ 

557  Jean  de  Sforza,  évéque  dd 
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Paphos,  présenté  à  Saint 
Pierre,  pur  le  pape  Alex- 
andre VI. 

Vaîentîn, 

Coloninniers  1G00-1G34    Rome. 
r.85  Le  Brelan. 

Van  Antonissen  Henri, 
-359  Une  rade. 

Van  Assche  Henri, 
177-1  Briixt.lles    1811. 
••J(30  Le  coup  de  foudre. 

Van  Balcn,  Henri,  le  vieux, 
15G0  Anvers   1G32. 

oo!    Volet.  —  Concert  d'anges. 
362  Hevcrs  du  vol  t  précédent. 

—  St- Philippe,  apôtre, 
(grisaille  . 

')33   Volet.  —    Concert  d'anges. 
3o3  Revers  du  volet  précédent. 

—  Sainte  Anne,  mère  de 
la  Sain  tri  Vierge  (grisaille). 

565  Prédication  de  Saint  Jean- 
liiiptiste. 

Va.n  Ba!en  Henri,  le  vieux, 

1530-:G32, 

Brucghcl  Jean,  de  Velours, 

15G8-;G25. 

Vrancx  Sébastien, 

i573-lG17, 


Francken  François,  le  jeune, 
1531-1642. 

366  Blason   de    la   chambre  del 

rhé(orique  la  \'iolette   {de 
vioUere). 

Van  Bergen  Thierry,  Dirk. 
vtrs  1615  Haarlem  1689? 

367  Le  jeune  pâtre. 

Van  Brce.  Mathieu  Ignace, 
1773  Anvers   1839. 

368  Mort  de  Pierre-Paul  Rubens. 

Van  Bré-  Philippe, 
1786-1871. 

369  L'abdication     de     Charles- 

Qunit. 

Van  Cortbemde  Balthasar, 
1G12  Anvers   1670. 

370  Le  bon  Samaritain. 

Van  Coxcyen  Michel,  le  jeune, 
1499   Malines   1592. 

371  Martyre  de  St-Sebastien. 

372  Episode  du  martyre  de  Si- 

Georges. 

373  St-Georges.   —  Revers  du 

précédent. 

374  Episode  du  martyre  de  St- 

Georges. 

375  S  te- Marguerite.  —  Revers 

du  précédent. 

376  Triomphe  du  Christ. 
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Van  Craesbeeck  Josse, 
Bruxelles  1608?-] 662  ?      ' 

377  Intérieur. 

Van  Delen  Thierry, 
•  1635Heusden?-16..? 

378  Tableau  allégorique. 
Van  den  Bossche  Balihasar, 

1681  Anvers  1715 

379  Réception    du  chef-homme 

du  jeune  Serment  de  l'ar- 
balète, Jean-Baptiste  del 
Campo,  premier  bourg- 
mestre d'Anvers,  (de  1707 
à  1710),  au  local  du  Ser- 
ment. ' 

Van  den  Broeck  Crispin, 

Malines  1530  ?-4601  ?  Anvers     ' 

380  Le  jugement  dernier.  | 
Van  den  Hoecke  Jean  du  Van  Hoeck,  ' 

1598  Anvers   1651  ] 

381  St-Francois     d'Assise      en  ; 

I 

adoration  devant  l'Enfant   j 
Jésus   que  lui  présente  la   ! 

Vierge .  j 

Van  der  Heist  Barthelemi, 
Haarlem  1613-1670  Amsterdam 

382  Portrait  de  jeune  fille. 


Van  der  Meire  Gérard, 
Gand  1427  ?-14..? 

383  Triptyque.     —     Panneau 

ceyitral.  —  Le   portement 
de  la  croix. 

384  Yolet   de   gauche     —    La 

présentation  au  Temple. 

385  Yolet   de   droite.  —  Jésus 

parmi  les  docteurs. 

386  Le  Christ  en  Croix. 

387  Le  Christ  au  Tombeau. 

388  Diptyque.  —  !«  Panneau. 

—  Mater  Dolorosa. 
589  2^    Payineau.    —  La  dona- 
trice. 

Van  der  Neer  Artus  (Aert,) 
1619  ?  Amsterdam  1683? 

390  Clair    de   lune.  Eaux   inté- 

rieures de  la  Hollande. 

Van  der  Voort   Michel-François, 
1714  Auvers  1777 

391  Allégorie    (bas-relief,    gri- 

saille.) 

392  Allégorie    (bas   relief,    gri- 

saille.) 

Van  der  Weyden  Rogier,  le  vieux, 
1390  à  1400  ?-1464  Bruxelles. 

393  Triptyque.    —    Les     sept 

Sacrements.    —     Tableau 
central.   —   l'Eucharistie. 
15 
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394    Volel  de  droite. 

V  Groupe.—  Le  Baptême. 
2"  Groupe.  —   La  Confir- 
mation. 
3«  Groupe.  —  La  Confes- 
sion. 
.  395  Volet  de  gauche. 

Ir  Groupe.'-  L'Ordination. 
2^  Groupe.  —  Le  Mariage. 
3e  Groupe.  —  L'Extreme- 
Onction. 
396  L'Annonciation. 
â97  Portrait  de  Philippe-le-Bon, 
duc  de  Bourgogne. 

Van  de  Velde  Andrien, 
1639  Amsterdam  1672 

398  Paysage. 

Van  de  Velde  Guillaume,  le  jeune, 
Amsterdam  1633-1707  Londres 

399  Marine  :  temps  calme. 
Van  Diepenbeeck  Abraham^ 

*Bois-le-Duc  1607-1675  Anvers. 

400  Extase  de  St-Bonaventiife. 

Van  Dyck  Antoine, 
Anvers  1599-1641  Londres 

401  Christ  en  Croix. 

402  Portrait  de  Jean  Malderus, 

cinquième    évèque    d'An- 
vers. 


403  Le     OhHst    déposé    de  la 

croix.  r 

404  Le  Christ  au  tombeau. 

405  Portrait   en  pied  de  Cés^Hj 

Alexandre  Scaglia. 

406  Le  Christ  en  Croix. 

Van  Dyck  Antoine, 

1599-1641 

et  Fyt   Jean, 

1609   Anvers  1661. 

407 .  Portrai  t  de  jeune  fille . 

Van  Ehrenberg  Guillaume, 
1630  Anvers  1675-77 

408.  Caricine    devant     le     roi 
d'Ètiopie. 

Van  Es  ou  Van  Esse  Jacques, 
1606  Anvers  1665-66 

409  Table     chargée      d'acces^j 

soires. 

Van  Eyck  Jean, 
1390  Bruges  1440 

410  Sainte  Barbe. 

411  Sainte  Vierge. 

412  La     Sainte     Vierge,      St 

Georges  et  St-Donatien. 

Retable  composé  do  12  ta 
bleaux.  Copie  il'aprés  lei 
frères  Van  Eyok. 
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Rangée  Inférieure. 

-413  à  417  L'Adoration  de 
l'agneau  Mystique.  —  Des 
groupes  d'Ermites,  de  Pè- 
lerins, de  bons  Jugés  et  de 
Chrétiens  viennent  adorer 
l'agneau  mystique. 
Rangée   Supérieure. 

418  à  422  Dieu  le  Père.  —  A 
droite,  St  Jean-Baptiste. 
—  A  gauche,  La  Sainte 
Vierge.  —  Yolet  de  droite. 
Chœur  des  anges  jouant 
d'instruments  à  la  gloire 
de  l'Eternel.  —  Yolet  de 
droite,  Adam  (la  chiite  de 
l'homme).  —  Volet  de 
gauche.  Chœur  d'anges 
chantant  les  louanges  de 
l'Etornel.  —  Volet  de 
gauche,  Eve  (la  chute  de 
l'homme.) 

Van  Hemessen  ou  Kemissen  Jean, 
14..-156... 

425  Conversion  de  St-Matthieu. 

Van  Huffe!  Pierre, 
1769  1844 

426  Portrait  du  premier  consul 

Napoléon  Bonaparte. 

Van  Kuysum  Juste, 
1650  Amsterdam  1716. 

427  Bouqu'î*  de  fleurs. 


Van  Kessel  d'Anvers  Jean, 
1626  Anvers  1678-79 

428  Concert  d'oiseaux 

Van  Kessel,  le  Hollandais,  Jean, 
1648-1698 

429  Paysage. 

Van  Lint,  le  vieux,  Pierre, 
1609  Anvers  1690 

430.  Sainte  Catherine. 

431  Portrait  du  Cardinal- doyen 

Ginnasio. 

432  Le  gué. 

333  St-Christophe. 

434  Miracle  de   St-Jean  de  Ca- 

pistran. 

435  Un  Saint  de  l'ordre   de  St- 

François. 

Van  Loon  Théodore, 
1595  ?  Bruxelles  1678  ? 

436  Assomption  de     la   Sainte 

Vierge. 

Peeters  Jean, 
1624  Anvers  1677 

Van  Mieris  Guillaume, 
1662  Leyden  1747 

437  Le  marchand  de  poissons. 

Van  Winderhout  Henri, 
Rotterdam  1632-1696  Anvers 

438  Port  de  mer  au  Levant 
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Van  Mol  Pierre, 
Anvers  1599-1650  Paris 

439  'Adoration  des  Mages. 
Van  Nieulant  Guillaume, 

1584  Anvers  1635 

440  Vue  de  Rome. 

Van  Noorl  Lambert, 
Amersfort  1520?- 1571  Anvers 

441  La    Sibylle   de    l'église    du 

Christ. 
443  La  Sibylle  A.grippine. 

443  La  Sibylle  de  l'Hellespont. 

444  La  Sibylle  de  Delphes. 

445  Sibylle   tenant  la   lance  et 

l'éponge. 

446  Sibylle  portant  la  colonne. 

447  Sibylle  tenant  le  calice. 

448  Nativité  du  Christ. 

449  Le   Christ  lavant  les  pieds 

des  Apôtres. 

450  La  Cène. 

451  Le  Christ  au  Jardin  des  Oli- 

viers. 

452  Le  couronnement  d'épines. 

453  Le  portement  de  la  croix. 

454  Le  Calvaire. 

455  Ensevelissement  du  Christ. 

456  Résurrection  du  Christ. 

Van  Opstal  Gasp.-Jacq.,  le  jeune, 
1654  Anvers  1717 

457  Portrait       d'André-Eu^ène 


van  Valckenisse,  secrétaire^ 
de  la  ville  d'Anvers. 

458  Portrait    de   Jean-Charles-i 

Nicolas  van  Hove,  chef- 
homme  de  la  corporation 
de  St-Luc  et  de  la  chambre 
de   rhétorique  de  OlijftaK 

Van  Orîey  Bernard, 
1488-1490  Bruxelles  1542 

459  L'Enfant  Jésus. 

460  Portrait  d'homme. 

461  Panneau  de  droite.  —  Por- 

trait d'homme. 

462  Panneau    de    gauche.     — 

Portrait  de  femme. 

Van  Orley  Bernard, 
1488-1490-1542 

De  Patinir  Joachim, 
1490  Dinant  1524 

463  Madone. 

464  L'Adoration  des  Mages. 

Van  Orley  Richard, 
Bruxelles  1652  ?-1732? 

465  Rentrée  du  pape  Innocent 

II,  à  Rome. 

Van  Ostade  Adrien. 
Lubeck  1610-1685  Amsterdam 

466  Le  fumeur. 
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!  Van  Ostade  Isaac, 

M  Lubeck  i6I7?-l654  Amsterdam 
;  4C7  Hiver,  paysage  et  ligures. 

Peeters  Jean, 
I 

i  1624  Anvers  1677 

j  L'Escaut  prise   déglace.    Pano- 
I  rama  d'Anvers. 

Yan  Penne  Jean, 
Amsterdam  1652    ?-17..?  Anvers, 
468.  La  faiseuse  de  galettes. 
Van  Stalbent  Adrien, 
1580  Anvers    1662 
15  469  Paysage  et  figures. 

Van  Thielen  Jean-Philippe, 
Malines  1618-1667   Anvers 
470  Guirlande  de    fleurs. 
%    471  Guirlande  de  fleurs. 


r. 


Van  Tulden  Théodore, 
1607  ?-1676  ? 


472  Arc  de  triomphe, 
antérieure. 


Face 


U    473,  Arc  de  triomphe,  —  Face 
postérieure. 

I     474.  Portrait  de  Benoit  van  Tul- 
,i  den. 


Van  Uden  Luc,  le  jeune, 
1595  Anvers  1672-73 

475  Vue  de  l'abbaye  de  St-Ber- 

nard,   sur     l'Escaut,  près 
d'Anvers. 

476  Le  moulin  à  eau  :  paysage. 

Van  Uden  Luc,  le  jeune, 
1295  Anvers  1672-73 
et  Van  Regemorler  Pierre  Jean, 
1755   Anvers  1830 

477  Paysage. 

Van  Utrecht  Adrien, 
1599  Anvers  1652-53 

478.  Nature  morte. 

Van  Veen  Othon,  dit  Olho  Venius 
Leyden  L558-1629  Bruxelles 

479  Zachée  sur  le  figuier. 

480  Vocation  de  Sc-Matthieu. 

481  Acte  de  charité  de  St-Nico- 

las. 

482  St-Nicolas  sauvant  ses 
ouailles  de  la  famine. 

483.  Portrait  de  Jean  Mirseus, 
quatrième  évèque  d'An- 
vers (buste). 

48 L  Sl-Paul,    devant    le   prési- 
dent Félix,  à  Césarée. 
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Van  Yerendael  Nicolas, 
1640  1691 

4S5  L'Eucharistie. 

Van  Ysendyck  Antoine, 
Anvers  1801 

486  Portrait  de  Mathieu-Ignace 

Van  Brée,  peintre  d'his- 
toire et  directeur  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Beaux- 
Arts,  à  Anvers. 

Yerbeeck  Franc. -Xavier- Henri, 
1686  Anvers  1755 

487  Visite  rendu  au  Serment  de 

lescrime,  par  son  chef- 
homme,  J. -B.  Vermoe- 
len,    abbé    de    St-Michel. 

Yerboeckhoven  Charles-Louis, 
Bruxelles  18012 

488  Marine  :  mer  houleuse. 
Yerboeckhoven  Charles-Louis, 

1802 

et  Eugène-Joseph, 

1798 

489  Marine  :  marée  montante. 

Yerbruggen  Gaspard-Pierre, 

le  jeune, 

1664  Anvers  1730 

490  Fleurs. 


Yerhaeghen  Pierre  Joseph, 
Aerschot  1728-1811    Louvain 

491  Agar     et   Ismaël,    chassés 

par  Abraham. 

Yerlat  Charle», 
Anvers  1825 

492  Portrait  de  feu  Joseph  Lies, 

peintre  d'histoire,     à  An- 
vers. 

Yerschaeren    Jean-Antoine, 

1803  Anvers  1863 

493.  Portrait  de  Guillaume- 
Jacques  Herreyns;  peintre 
d'histoire,  directeur  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Beaux- 
Arts,  à  Anvers. 

YIctoors  Jean^ 
1600  ?-1670  ? 

494  La  noce  de  village. 

Yinckeboons  David 
Malines  1578-1629  Amsterdam. 

495  Kermesse  flamande. 
Wans  Jean  Baptiste  Martine, 

1628  Anvers  16..  ? 

496  Paysage. 
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W€enix  Jean  Bapii-ste, 
[  Amsterdam  1621-1660  Utpecht 

'  497  Vue  d'an  port  de  mer  d'Ita- 
lie. 

Wildens  Jean, 
I  1584  An  vers  1653 

498  Sainte  famille,par  Théodore 
Rombouts,      paysage     de 

Jean  Wildens. 

Willaerts  Adam, 
Anvers  1577-1640  t  Utrecht 

499  Fête   donnée  à   Tçrvueren, 

parles  archiducs  Albert  et 
Isabelle. 

Wouwerman  Philippe, 
1620  Haarlem  1668 

500  Halte  de  cavaliers. 
561  Halte  de  cavaliers. 

Wynants  Jean, 
»  I  vivait  au  milieu  du    xvii  siècle; 

et  Van  de  Veldc  Adrien, 
'  4639-1672 

502  Paysage  et  figures. 

503  Paysage  et  animaux, 

Ykens  Pierre, 

1648  Anvers  1695-96. 

504.  Portrait  de  Jean   Baptiste 
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Greyns,  chef-nomme.  de  la 
corporation  de  St-Luc  et  de 
la  chambre  de  rhétorique 
de  OUjftah. 

»Ste-Catherine  disputant 
avec  les  philosophes. 


Ykens  Pierre, 

1648-1695-96 

et  Dewree  Jean-Baptiste,  le  YiçuXy 

1635  ?-17? 

506  Portrait  d'É  ienne-Corneil- 

le  Janssens  de  Hujoel, 
chef-homme  de  la  confré- 
rie de  St-Luc  et  de  la  cham- 
bre de  rhétorique  de 
OUjftah. 

Zegers  Gérard, 
1591  Anvers  1651 

507  St-Louis  de  Conzague. 

508  E^îousailles     de    la  Sainte 

Vierge 
609  Extase     de   la  Sainte   Thé- 
rèse. 

510  Le     Christ    aux   limbes. 

511  Sainte  Claire,  en  adoration 

devant  l'Enfant  Jésus. 

512  La  Vierge   au    Scapulaire. 

513  St-Norbert,    reçoit    l'habit 

de  son  ordre. 
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Ziesel  Georges  Frédéric, 
Iloogstraten  1756-1809   Anvers 

514  Bouquet  de  flcjurs. 

TABLEAUX 

DE    MAITRES    INCONNUS 

XIV  siècle. 

ÉCOLE    DE    COLOGNE. 

515  St-Liénard  ou  St-Léonard. 

ÉCOLE   FLAMANDE. 

516  Le     Couronnement    de    la 

Vierge. 

517  La    Vierge    présentant   le 

sein  à  l'Enfant  Jésus 

518  Les   Donateurs. 

TABLEAU   HOLLANDAIS. 

519  Le  Calvaire. 

ÉCOLE    ITALIENNE. 

520  Madone. 

xv®  et  commenc.  du  xvi^  siècle, 

ÉCOLE    d' ALBERT    DURER. 

521  Mater  dolorosa. 

ÉCOLE    ALLEMANDE. 

522  Portrait  d'homme  (buste\ 

523  Triptyque.     —     Panneau 

central.  —  Sainte  Vierge. 


524  Volet  de  droite.  —  Le  do- 

nateur. 

525  Volet  de  gauche.  —  La  do- 

natrice. 

ÉCOLE   DU    BAS  RHIN. 

526  Portrait   d'homme   (buste  ) 

527  La  Résurrection. 

ÉCOLE   FLAMANDE. 

528  Ecce  Homo. 

529  Une  fête  de  Corporation  au 

XVe  siècle. 

530  Double  dipti/qiœ. — Volet  de 

droite.  —  Revers.  —  Sal- 
vator  mundi. 

531  Volet  de  gauche.  —  Revers 

—  Portrait  d  un  abbé   de 
l'ordre  de  Citeaux. 

532  Apprêts  du  crucifiement. 

533  La  prière. 

534  Assomption   de    la  Vierge. 

Revers  du  précédent, 

535  La  Sainte  Vierge. 

536  Baptême  du  Christ. 

537  Portrait  d'homme. 

538  PortraitdePhilippo-le  Bon. 

539  Portrait  d'homme. 

540  Jean-sans-peur,ducde Bour- 

gogne (mi-corps). 

541  Portrait  d'un  chanoine. 

542  Homme  en  prières. 

543  portrait  d'homme. 

544  Sainte  en  prières. 
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545  Portrait  de  Gabriel  Cambry 

(buste). 

546  Portrait  d'homme  (buste). 

547  Portrait  de  Frauçois  Sonnius. 

548  Mater  Dolorosa. 

549  Portrait    de    Guillaume    I, 

prince  d'Orange-Nassau. 

550  BJason   de   la   chambre   de 

rhétorique  denBloeyenden 
Wyyigaert^  de  Berchem. 
lez-Anvers. 

551  Blason   de   la   chambre   de 

rhétorique  het  Jennetten 
Bloerahen. 

552  Blason    de   la   chambre  de 

rhétorique  de  Leliebloerae , 
de  Diest. 

553  Blason   de  la   chambre    de 

rhétorique  den  Groeyen- 
den  Boorn^  de  Lierre. 

554  Blason.  —  Rébus. 
553  Blason.  —  La  Trinité. 

556  Sainte  Famille. 

ÉCOLE    HOLLANDAISE. 

557  Apparition  de  la  Vierge   et 

de  l'Enfant  Jésus  à  l'empe- 
reur Constantin-le-Grand, 

558  Sainte  Vierge. 

559  Portrait  d'homme  (buste  . 

ÉCOLE  HOLLANDAISE  OU  ALLEMANDE 

560  Portrait  de  femme. 


ECOLE    INCONNUE. 

561  Triptyque.    —      Panneau 

ceyitral.  —  La  Ste  Vierge. 

562  Volet  de  droite.—  S t- Chris- 

tophe. 

563  Volet  de  gauehe.  —  Saint 

Georges. 

564  Portrait  d'homme  (buste). 

ÉCOLE    DE    QUENTIN    MASSYS. 

565  Le  Christ  mort. 

566  Jeune  fille  agaçant  un  vieil- 

lard. 

567  Les  avares. 

568  Le  portement  de  la  croix. 

ÉCOLE    DE    JEAN    DE  MAUBEUGE. 

569  Le  portement  de  la  croix. 

570  Afflicta  Virgo. 

ÉCOLE    DE    JEAN    MOSTAERT. 

571  Le  Christ  au  tombeau. 

ÉCOLE    DE    WESTPHALIE, 

572  Ecce  Homo. 

Fin  du  xvi«  siècle. 

ÉCOLE    FLAMANDE. 

573  L'Ensevelissement  du  Christ. 

574  Portrait  de  Guillaume  Luca» 

ou   Luycx,  chanoine  de  1». 
cathédrale  d'Anvers. 
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575  Portrait  d'homme  (buste). 

570  Triptyque  —  Panneau  cen- 
tral. —  Prédication  de  St- 
Éloi,  évêque  de  Noyon  et 
apôtre  d'Anvers. 

577  Volet  de  droite.  —  Charité 

de  St.  Eloi  euvers  les  pri- 
sonniers. 

578  Revers  du  volU  de  droite. 

—  St.  Eloi  dans  son  atelier 
(grisaille), 

579  Yolet  de  gauche  —  Charité 

de   St-Éloi  à   l'égard   des 
estropiés  et  des  suppliciés 

580  Revers  du  volet  de  gauche. 

—  St-Eloi  sacré  évêque  de 
Noyon  (grisaille). 

XV1116  siècle. 

ÉCOLE    FLAMANDE. 

581  Le   Christ   en    croix    entre 

ks  deux  larrons. 

582  Portrait  d'homme. 

583  à  591.  Douze  portraits 
d'hommes. 

595  Portrait  d'homme. 

596  Portrait 

597  Portrait 

598  Ensevelissement  du  Christ. 

599  St,  Agnès  et   St.  Dorothée. 

600  Pastorale. 

601  Mort  d'Abel. 


602  Vanitas. 

603  à  608.    Six  figures,   peintes 

et  découpées, représeutanti 
1.  la  Clémence,  2.  la  Piété, 
3.  la  Force,  4.  la  Justice^ 
5.  la  Paix  et  6  la  Tem- 
pérance. 

609  Portrait  d'un   chapelain  di^ 

la  corporation  de  St.  Luc. 

610  L'amphithéâtre,  leçon  d'ana- 

tomie. 

611  Deipara  Virgo. 

612  Le  Christ  en  croix. 

ÉCOLE  HOLLANDAISE. 

613  Hiver. 

ÉCOLE      ITALIENNE. 

614  L'Ascension. 

ÉCOLE  DE  REMBRAND    VAN  RYN. 

615.  Buste  de  vieillard. 

616  Portrait  du  pape  Pie  VL 

TABLEAUX  —  COPIES 

d'après    JACQUES    DE    WITTE. 

617  Le  jeune  dessinateur. 

d'après    ANTOINE    VAN    DYCK. 

618  St-Pierre. 

619  St  Paul. 
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C20  Portrait    de   l'infante    Isa- 
belle Claire-Eugénie. 

SCLLPTLRE 

i       De  Cuyper  Jean-Baptiste,         | 
j  1807  Anvers  1852 

[  621  Matthieu-Ignace  Van  Brée, 
peintre  d'histoire,  direc- 
teur de  l'Académie  Roy- 
ale des  Beaux-Arts,  à  An- 
vers (statue  en  marbre.) 

Geefs  Joseph, 
1808 

€22  Le  chevalier  Florent  van 
Ertborn  Cbuste  en  mar- 
bre.) 

Geerts  Charles   Henri, 
Anvers  1807-1855  Louvain 

623  Quentin-Massys  (statue  en 
pierre  de  France.) 

Kerricx  Guillaume, 
1652  Anvers  1719 

624  Maximilien-Emmanuël  de 
Bavière,  gouverneur  des 
Pays  Bas  Espagnols  (buste 
en  marbre). 

Quellin  Artus,  le  vieux, 
1609  Anvers  1668 

625  Louis  de    Benavides,  mar- 


quis de  Caracène,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas 
Espagnols  (buste  en  mar- 
bre}. 

626  S t-Sébastien  (statue  en  bois.) 

Van Baurscheit  Jean  Pierre, le  vieux, 
1669  Anvers  1728 

627  Philippe  V,  roi  d'Espagne  et 

des  Indes  (buste  en  mar- 
bre. 

Van  Brée  Matthieu-Ignace, 
1773  Anvers  1839 

628  Pierre  Paul  Rubens  (buste 

en  terre  cuite.) 

Yan  Geei  Jean-François, 
1756  Anvers  1830 

629  Borée     enlevant    Orithye 
(groupe  en  pieire  de  France.) 

Willemssens  Louis, 
1630-1702. 

630  Portrait  de  Jean  Dominique 

deZunigaet  Fonseca,  com- 
te de  Monterey  et  de  Fuen- 
tes,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  Espagnols  (buste  en 
marbre .) 

631  Pierre-Paul  Rubens  (buste 

en  terre  cuite). 
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MOMJiMESTS  ANCIENS 

632  Isis. 

633  Autel  votif  de  Fabius  Rùfus. 

xyo  siècle. 

634  Tombeau  d'Isabelle  de  Bour- 

bon, comtesse  de  Charolais, 
femme  de  Charles- le- 
Téméraire   (bronze). 

635  St-Luc  (statuette). 

xvie  siècle. 
63G  Portrait  sculpté  en  médail- 


lon, d'Abraham  Ortelius 
(Ortels),  le  célèbre  géo- 
graphe. 

Fin  du  xvi«  ou  commencement  du 
xvii*^  sièc. 

637  Buste. 

638  Buste. 

639  Chaise  de  Rubens. 

640  Liste     des    chefs-hommes, 

princes  et  doyens  de  la 
corporation  de  St-Luc 
depuis  1454  jusqu'à  1794. 


MUSÉE  DES  ACADÉMICIENS. 


Bourla,  Pierre-Bruno,   Archit., 
1783-1866. 

1  Cadre  contenant  les  plans  et 

dessins  du    Théâtre    Royal 
d'Anvers. 

2  Son  portr  ,par  F.DeBruycker 

d'Anvers . 

De  Bay  J.   père.  Statuaire, 
1779-1863 

3  La  jeune  fille  au  coquillage, 

statue  en  marbre. 

4  Son  buste  en  marbre,  par  son 

fils. 


De  Braekeleer  Ferdinand,  Peintre 
de  genre,  à  Anvers,  1792, 

5  L'école  de   village. 

6  Son  portrait  par  lui  même. 

De  Calame  Alexandre,  peintre  de 
paysage,  1815-1864. 

7  Le  Wetterhorn  vu  du  chemin 

de  Rossen-lauï  dans  l'Ober- 
land  Bernois. 

8  Son  portrait,  par  le  chevalier 

Rudio,  de    Genève. 
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^.    De  la  Roche  Hippolyte,  dit  Paul 
peintre  d'histoire,  1797-1856. 

11  Son  portrait,  par  F.  Por- 
taels,  de  Bruxelles. 

Dyckmans  Joseph-Laurent,  pein- 
..    tre  de  genre,  à  Anvers,  1811. 

12  L'Aveugle. 

Geefs  Guillaume,  statuaire, 
à  Bruxelles  1806. 

13  Geneviève  de  Brabant  avec 
l'enfant  et  la  biche.  Groupe 
en  marbre. 

14  Son  buste  en  marbre,  par 
l'artiste    lui-même. 

Ingres,  Jean-Dominique-Auguste 
peintre  d'histoire,  1781-1867. 

15  Son  portrait,  par  lui-même. 

Kiss  Auguste-Charles-Edouard, 
statuaire,  1802-1865. 

16  Amazone  se  défendant  contre 
un  tigre.  Groupe  en  marbre 

17  Son  buste  en  marbre,  par 
l'artiste  lui-même. 

Madou  Jean-Baptiste,  peintre 
de  genre,  à  Bruxelles. 

18  Galanterie.  Un  jeune  homme 
offre  à  une  jeune  fille  un 
collier. 

19  Son  portrait,  par  Al.  Robert. 


Navez  François-Joseph,  peintre 
d'histoire,  1787-1869. 

20  La  Sainte  Famille. 

21  Son  portrait  par  lui-même. 

Overbeck  Jean-Frédéric,  peintre 
d'histoire,  1789-1869. 

22  Le  sauveur  échappant  mira- 

culeusement aux  Juifs  qui 
l'ont  conduit  de  la  Synagoge 
sur  le  haut  de  la  montagne, 
dans  l'intention  de  le  jeter 
dans  l'abîme. 

23  Son  portrait,    par   C.    Hof- 

man,  à  Rome. 

Rauch  Chrétien-Daniel, 
1777-1857. 

24  Victoire  ailée  et  assise  lan- 

çant la  couronne  de  laurier. 
Statue  en  marbre  comman- 
dée à  M .  Jlauch  et  exécutée 
après  sa  mort,  par  son  élève 
M.  Hugo  Haagen,  profes- 
sor  à  Berlin,  d'après  le 
modèle  fait  par  le  maître 
pour   le   Musée    d'Anvers. 

25  Son   buste  en    marbre,   par 

E.  Rietschel. 

Robert-Fleury  Joseph-Nicolas, 
peintre  d'histoire,  à  Paris  1797. 

26  Le  corps  du   Titien,  exposé 

dans  le  palais  Barbarigo  à 
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Venise  où  il  est  mort  cen- 
tenaire en  1576,  atteint 
par  la  peste. 

27  Son  portrait  par  l'artiste  lui- 

même. 

Roels^ndt  Louis-Joseph-Adrien, 
architecte,  1786-1864. 

28  Cadre   contenant  les  plan  et 

dessins  architectoniques  du 
palais  de  justice  de  Gand. 

29  Son  portraitpar  L.DeWinne, 

de  Gand. 

Suys  Tilman-François, 
architecte,  1783-1861. 

30  Cadre   contenant  les    plans, 

coupes  et  élévations  de 
l'église  Saint  Joseph,  au 
quartier  Leopold,  U  Bru- 
xelles. 

31  Son  portrait  par  Al.  Robert. 
Verboeckhoven  Eugène-Joseph, 

1798. 

32  Le   départ   pour  le  marché. 


33  Son  portrait  par  l'artiste  lui- 

même. 

Cornélius  Pierre,  peintre  d'his- 
toire,  1787-1867. 

34  Carton,   représentant  :  Haa- 

gen  qui  confie  ses  trésors 
aux  nymphes  du  Rhin;  épi- 
sode du  poème  des  iVie&e- 
lu7tgen, 

35  Son   portrait,  par  Oscar  Be- 

gas,  de  Berlin. 

Schadow-Godenhaus,  Frédéric- 
Guillaume,  Baron,  1789-1862. 

36  La  charité. 

37  Son  portrait,  par  Ed.  Ben- 

demann. 

Wappers,  Égide-Charles,  Baron, 
1803. 

38  la  Sulamite. 

39  Son  portrait,  par  lui-même. 
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COLLECTIONS  PAKTICULIÈKES. 


Galerie  Nottebohm.  rue  du  Fagot  (près  du  musée.) 
Collection  remarquable  composée  de  toiles  modernes  par- 
mi, lesquels  on  distingue  des  œuvres  de  Paul  Delaroche, 
Achenbach,  IngrtJS,  Bellangé,  Calame,  Dijckmans,  De  Key- 
ser,  Gallait  etc. 

Léguée  à  M"^^  la  B'^^^®  Marianne  Nottebohm  par  son  beau 
frère  Johnston  Abr.  Nottebohm  mort  à  Rotterdam  en  1868. 

Ouvert  au  public,  (sauf  le  Jeudi  et  Vendredi)  en  s'adres- 
sant  au  concierge. 

Galerie  Wuyts,  rue  du  Jardin  —  on  peut  visiter  tous 
les  jours  de  la  semaine  en  paynat  une  légère  taxe  au  pro- 
fit, des  pauvres. 

MM.  Delehaye  frères,  (en  face  du  musée,)  négociants 
en  Tableaux. 

Cercle  Artistique  et  Littéraire,  rz^e  d' Arenherg ,  \^dL 
salle  de  conférence  du  Cercle  à  acquis  l'importance  d'un 
véritable  musée. 

Dans  le  pourtour  de  la  salle,  les  portraits  en  pied  et 
de  grandeur  naturelle  : 

Juste  Lipse.  par  MM.  P.  Beaufaux. 

Roland  de  Lattre.  J.  Bellemans. 

DuQL-ESNOY.  A.  Chauvin. 

J.  VosTERMAN.  J.  Correns. 

Jean  Breugel  de  Velours.  H.  Dauriac. 

Memling.  F.  De  Bruycker. 
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Yan  Vondel. 

Gretry. 

Edelinck. 

Sneyders. 

Vesale. 

Mercator. 

Plantyn. 

D.  Teniers. 

QUINTIN  MaSSYS, 

Marnix  de  st.  Aldegonde. 

AnnaBeyns. 

Van  Ockeghem. 

Ortelîus. 

Rubens. 

D.  Segers. 

Jean,  Hubert  et  Marguerite 

Van  Eyck. 
jordaens. 
Appelmans. 
Van  Schoonbeke. 
Van  Dyck. 


par  MM.  J.  Delin. 

A.  De  Meeersseman. 

A,  De  Wilde. 
N.  De  Keyser. 

F.  A.  Fraustadt. 

G.  Guffens. 

B.  Huysmans. 
P.  Kremer. 
H.  Leys. 
A.  Marckelbach. 
F.  Pauwels. 
C  Soubre. 
J.  Swerts. 
L.  Tuerlinckx. 
P.  Van  Havermaet. 


J.  Van  Lerius. 
A.  Van  Ysendyek. 
C.  Verlat. 
J.  Vinck. 
Ch.  Woulers. 

Les  tableaux  par  des  membres  delà  section  Artistique  du| 
Cercle,  ornent  le  bas  du  pourtour  de  la  salle. 

Ce  sont  les  œuvres  dans  le  genre  historique  de  MM. 
Aima  Tadema,  E.  J.  Bokx,  H.  Bource,  C.  C?ip,  D.  Col,  L. 
Dansaert,  H.  Dauriac,  H.  De  Braeckeleer,  A.  Delfosse,  H. 
Diddaert,  Cari.  Gessler,  H.  Heyerman,  V.  La^^^ye,  G.  Lin- 
nig,  Ferdinand  Lauterbergen,  C.  Meyerheim,  Neuhuys,  A. 
Piron,  J.  Patteel,  J.  P.  Portieltje,  L.  Pulinck.  J  M.  Ruyten, 
li.  Somcrs,  C.  \an  den  Daele.  P.  Van   der  Ouderaa,  P.  Van 


r 


2n 


i  Schendel,   J.    Verhas,  A.    J.  Verhoeven-Ball,  J.  Wagner. 

3  Genre  paysage.  MM.  Adrien   de  Braeckeleer,    Albert  De 

-  Keyser,  E.   De  Scbamplieleer,   J.  Janssens,   A.  Hubert,  R. 
Montgommery,   J.    Moerenhout,  H.   Pieron,  Cb.  Raffel,  J. 

iiPortaels,  J- Stobbaerts,   A.    Tyck,  G.  Van  Hoorde,  J.  Van 
jLuppen,  R.  Venneman,  C.  Yerlat,  A.  Wust. 
'    Genre  Mari'ne.  MM.  L.  Artan,   E.  Beernaert,  F.  Musin, 
jR.  Mois,  L.Pluyms,  H.  Scbaefels.   Nature  morte.  MM.  J. 

i;Nauwens,  P.  E.  Nieolié.  L.  Scbaefels.  H.  Yerbuecken. 

Les  sculptures  de  MM.  De  Braeckeleer,  Jos.  Ducaju  et 
J.  Pecber  représentent  deux  bustes  de  J.-F.  Loos,  fonda- 
teur et  premier  président  diM  Cercle  Artistique  et  Litté- 
raire, et  le  buste  de  M.  Jean  Van  der  Linden,  qui  succéda  au 
premier. 

1  Par  le  décès  du  second  titulaire  en  1872,  la  présidence 
|iu  Cercle  a  été  offerte  par  le  vote  des  sections  réunies 
|à  M.  Edouard  Pecber. 
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PLACE    VEPV.TE    ET    STATUE   DE    RUBEXS. 


PKOxMENADES    PUBLIQUES. 


PARCS   ET    JARDINS,    STATUES   ET    ŒUVRES   d'aRT. 


SI  PLACE  ET  STATUE  RUBENS.  —  Ce  nouveau  Squarel 
situé  au  centre  de  la  ville,  est  entouré  de  beaux  cafés  et | 
d'hôtels  de  premier  ordre;  il  forme  un  digne  avant-plan  à| 
notre  magnifique  cathédrale  et  doit  à  l'administration  Com- 
munale (en  1873  et  74)  sa  métamorphose  complète. 

Pendant  six  siècles  cet  endroit,  aujourd'hui  si  florissant,  I 
servait  de  lieu  de  sépulture  aux    générations  qui  se  sont! 
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succédées,  en  même  temps  qu'il  vit  naître  à  l'époque  des 
foires,  les  premiers  éléments  de  prospérité  de  notre  cité 
commerçante. 

En  1802  on  démolit  le  mur  de  clôture  et  la  place  fut  en 
tourée  de  piliers  en  pierre  bleue  liés  par  des  chaînes  de  fer. 
En   1815  la  ville  étant  menacée  d'un  siège,  le  général  Car- 
not  fît  enlever  les  chaînes   et  on   en  forgea  une  seule  qui 
servit  à  barrer  le  passage  du  fleuve. 

La  statue  de  Rubens  fut  modelée  par  G.  Geefs  et  fondue 
en  bronze  par  Bueckens.  L'Inauguration  en  eut  lieu  le  15 
Août  1840.  Le  prince  de  l'Ecole  flamande  est  représenté  en 
costume  d'ambassadeur,  ayant  à  ses  pieds  les  attributs  delà 
peinture.  (1). 


(1;  Nous  n'entreprendrons  pas  ici  la  tàclie  inutile  de  louer  le  talent  de  Rubans, 
surtout  dans  la  ville  dont  tous  les  éehos  ont  retenti  depuis  deux  siècles  du  bruit  de 
sa  renommés  et  qui  se  glorifiera  éteinellement  de  l'avoir  vu  naître.  (*)  1\  n'est  point 
d'enfant,  à  Anvers,  qui  n'ait  appris  dès  le  berceau  à  bégayer  le  nom  de  Rubens,  et 
il  n'estpoint  d'homme  uu  peu  instruit  en  Europe;  à  qui  son  histoire  ne  soit  fami- 
lière. Les  grands  hommes  n'honorent  pas  seulpment  leur  race,  leur  nation,  mais 
l'humanité  tout  entière.  Boi  nous-nous  à  dire  que  ce  prodigieux  artiste  aborda  tous 
les  genres:  peinture  religi'^us^,  histoire, portrait,  paysage,  animaux,  joyeuses  kermesses 
■de  village,  et  dans  lesqu  1>,  partout,  il  se  montra  également  supérieur.  H  avait  ce 
<louble  don  des  natures  complètes  :  la  fécondité,  l'universalité.  Sou  génie  enfantait 
incessamment  des  merveill  s  sans  s'appauvrir,  ^ans  avoir  trahi  un  seul  instant  l'épui- 
sement ou  la  fatigue.  Le  (it-ruier  tableau  qu'il  ait  peint  est  le  Martyre  de  saint 
Pierre,  que  l'on  voit  encore  a  Cologne  :  c'est  un  de  ses  plus  vigoureux  cliefs-d'œnvre. 

Le  30  mai  IGIO,  Rubens  mourut  d'un  accès  de  goutte,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans  et  onze  mois.  Il  avait  donné  à  l'art  flamand  sa  plus  magnifique  formule  et  porté 
sou  école  à  ce  haut  degré  de  perfection  où  le  orogrès  n'étant  plus  possible,  un  déclii» 
prochain  est  inévitable.  Ce  déclin  arriva  quand  la  génération  formée  par  Rubens  fut 
descendue  au  tombeau.  (Elg.  Gess.  Histoire  de  la  ville  d' envers J 


(')  Les  découvertes  récei.t-s  faites  par  M.  B.  Dumortior,  semblent  désigner  la  ville 
d'Anvers  comme  lieu  de  naissance  de  Rubens.  Voir  :  Sur  le  lieu  de  naissance  d& 
huhensy  etc,  in  8*,  Bruxelles,  1861. 
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PUITS  DE  QUINTIN  MASSYS  (Marché  aux  Gants).  — 
Ce  travail  exécuté  en  fer  date  de 
1490  environ,  c'était  le  couronnement 
d'un  puits  au  milieu  de  l'ancienne 
Grand'Place,  l'endroit  même  sur  le- 
quel est  assis  l'hôtel  de  ville  actuel. 
La  tradition  rapporte  que  l'ouvrier 
artiste  martela  et  travailla  son  œuvre 
sans  le   secours  de  la  lime. 

Quatre    tiges    flanquées     de    trois 

colonnettes  à  pans  coupés  et  à  chapi- 

taux  cJioïc  frisé,  vont  en  ligne  droite  jusqu'à  une  certaine 

hauteur,  de  là  les  tiges  se  courbent  en  arc  surbaissé  et  en 


(1)  Le  fondatoiir  de  l'école  Anvorsoiso,  Quintin  M  assys,  iinquit  vers  liGO  d'une 
fainille  de  forgerons,  iréquommont  mentionnée  dans  les  comptes  de  la  calliédrale 
d'i^nvers  Par  école  Anversoise  nous  entendons  simplement  un  groupe  de  peintres  né» 
ou  éiallis  en  cotte  \ille,  sans  toutefois  professer  en  matière  d'art  des  doctrines  exclu- 
sives, di.-tinctes  de  celles  qui  guidaient  les  artistes  d'autres  villes  ou  d'autres  pays. 
Cnentin  Massys  lut  un  génie  isolé,  profondément  original  ne  relevant  que  de  lui-même 
et  ne  cliercliant  pas  plus  à  imposer  sa  manière  à  ses  disciples  qu'il  ne  consentit  à  suivre 
les  errements  de  ses  devanciers.  W  n'a  donc  pas,  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  fondé 
d'école,  mais  il  a  fonde,  en  l'illustrant  un  siège  qui  ne  devait  plus  demeurer  vide  et 
dont  Uubens  lit  un  trône.  Il  apparait  dans  le  ciel  de  l'art,  comme  la  première  et  scin- 
tillante étoile  de  cette  pléiade  presque  innombrable  de  grands  artistes  qui  rayonne 
autour  du  Iront  de  notre  cité.  Il  est  l'anneau  intermédiaire  entre  l'école  de  Bruges  et 
celte  école  de  iransiiion  qu'illustrèrent  Jean  JMabuse,  Bernard  Van  Orley,  Michel 
C"xcyen,  Lambert  Lombard,  et  dans  laquelle  brille;  surtout  le  uom  de  l'Auversoi» 
Fraus  Floiis. 

A  la  mort  de  Quentin  Massys  (1551),  toute  une  génération  d'artistes  grandissait  à 
Anvers,  et  ceux  des,  autres  villes  du  pays,  et  même  de  la  Hollande,  venaient  se  fixer 
dans  nos  murs;  si  bien  que.  dipnis  ce  temps,  l'école  flamande  peut  être  appelée  sanJ 
couleslation  VEcolc  (V Anvers,  Tous  ces  artistes  se  faisaient  inscrire  dans  la  corpora- 
tion do  Saint-Luc.  qui  était  le  centre  d'où  rayonnait  tout  le  mouvement  artistique,  le 
lieu  qui  unissait  les  ait<,  qui  établissait  leur  solidarité,  qui  le»  couvrait  tous  de  sa 
protection  et  de  sis  garanties  de  moralité.  (Gens.  Histoire  de  la  ville  d'Anvers), 
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encorbellement 
pour  se  réunir  en       . 
un  faisceau    sur- 
monté de  la  sta-       ' 
tuette    du    légen- 
àdiireSaïviusBra- 
Tjon,  prêt  à  lancer 
la  main  du  géant 
Antigon.   Tout    à 
Tentour  se  dérou- 
lent des  rinceaux 
et  des  feuilles  de 
YÎgne  formant  à  la 
partie   supérieure 
une   cage  en    re- 
seau d'une  légère- 
té merveilleuse  et 
d'un  aspect  ravis- 
sant. 
En  1557  on  trans- 
porta l'œuvre  de 
Quintin  Massys  de 
la  Grand  Place  à 
l'endroit  qu'il  oc- 
cupe  aujourdhui.  Restauré  en  1847  aux  frais  de  la  ville 
îl  est  fort  regrettable  qu'on  n  a  pas  conserve  la  forme  cir- 
culaire du  puits  au  lieu  du  soubassement  carré,  qui  le 
déflgure  complètement. 
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STATUE  EQUESTRE  DU  ROI  LÈOPOLD  V  (Place  Léo- 
pold).  —  C'est  une  .œuvre  remarquable  de  Joseph  Geefs. 
Le  souverain  est  représenté  en  costume  de  général  com- 
mandant Tarmée  belge. 

Le  bronze  sort  des  ateliers  de  la  Société  ayionyme  de 
Bruxelles. 

Ce  monument,  noble  expression  de  la  reconnaissance 
publique  envers  le  souverain,  qu'on  a  proclamé  à  juste- 
titre  le  type  des  rois  constitutionnels,  est  le  produit 
d'une  souscription  organisée  parmi  les  habitants  d'Anvers» 
lors  de  l'anniversaire  du  25®  année  de  règne  du  roi  Léopold 
P  (25  Juin  1865). 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler  les  vicissitudes  auxquelles 
donna  lieu  l'érection  de  la  statue,  ni  les  preuves  de  mau- 
vais vouloir  qu'elle  eût  à  subir  delà  part  de  l'ancienne  ad- 
ministration communale,  pendant  nombre  d'années  ;  nous: 
nous  bornerons  à  enregistrer  que  le  premier  acte  posé  par 
nos  édiles  à  leur  avènement  aux  affaires  de  la  Commune,, 
fut  de  décréter  l'emplacement  définitif  où  elle  fut  inaugurée 
le  18  août  1873. 

STATUE  DE  A.  VAN  DYCK  (1)  (place  du  Musée.)  —  Exé- 
cutée en  marbre  par  Léonard  De  Cuyper,  qui  en  fit  don  à 
la  ville  en  1856,  lors  de  l'inauguration  du  monument. 

{\)  Néon  ^oîM)  d'une  famille  de  riclips  marchands,  Antoine  A'an  D}ck  montra  pour 
la  pointure  dos  dispositions  si  précoces  que  ses  parents  le  placèrent  dès  l'âge  de  onze 
ans  dans  l'atelier  de  Henri  Van  Balen.  Au  bout  de  cinq  ans.  il  passa  dans  celui  de 
Eubcns,  dont  il  devint  le  meilleur  élève.  Le  il  février  1G18,  il  fut  te».u  franc  maître  à 
)a  corporation  de  St.  Luc.  Van  Dyck  partit  pour  l'Italie  en  dr.23,  sur  le  conseil  dfr 
Rubens.  On  a  dit  que  Rubens  était  jaloux  de  la  gloire  naissante  de  son  élève,  comme- 
Wicbel-Ange  du  jeune  Rapliael. 

En  Italie,  il  parait  avoir  de  préférence  étudié  l'école  vénitienne.  Delà  cité  des  Doges 
J]  passa  à  Ccnis  où  il  piigiiit  les  poilraits  des  pi iccipaux  patriciens  de   cette  vilie. 
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MONUMEiNT  GILBERT  VAN  SCHOONBEKE  (Boulevard 
Leopold.)  —  Sculpté  en  pierre  de  France  par  J.  B.  Van 
Arendonck,  représente  Anvers  sous  la  forme  allégorique 
d'une  femme,  couronnant  le  buste  de  Gilbert  Van  Schoon- 
bcke. 

STATUE  DE  BODUOGNAT  (Boulevard  Léopold.)  —  Un 
héros  belge  dont  César  parle  avec  admiration.  Chef  des 
Nerviens,  Boduognat  opposa  une  résistance  désespérée  à 
l'invasion  Romaine  (50  ans  avant  J.  C.)  OEuvre  de  notre 
concitoyen  Jos.  Ducaju. 

STATUE  DE  DAVID    TENIERS  (1)  (place  Tcniers.)  —Ce 


.esBalbi,  les  Spinola,  les  Pallavicini,  les  Brignole.  U  alla  ensuite  à  Rome,  où  son  séjour 
fut  abrégé  par  le  dégoût  qu'inspiraient  â  sa  nature  aristocratique  les  mœurs  crapu- 
leuses de  la  colonie  flamande  établie  dans  la  ville  éternelle.  Il  était  de  retouraAnver» 
en  4028  ;  trois  ans  plus  tard,  il  partit  pour  l'Angleterre,  où  il  institua  une  Gild» 
appelée  St-Lticas'  Club  à  l'instar  de  la  fameuse  corporation  anveisolse,  et  qui  subsiste 
encore.  Recherché  et  choyé  par  l'aristocratie  anglaise,  avec  laquelle  sa  fortune  lui 
permettait  de  vivre  de  pair,  il  demeura  en  Angleterre  jusqu'en  4GiO  Déjà  peintre 
ordinaire  de  leurs  Majestés  Britanniques,  il  lut  créé  chevalier  par  Charles  I".  Ua 
mariage  illustre  vint  encore  augmenter  ré:lat  de  sa  position.  Van  Dyck  mourut  le 
9  décembre  4Gil,  a  peine  âgé  de  42  ans.  Le  luxe,  le  travail  et  les  ()laisirs  avaient 
abrégé  cette  précieuse  existence.  Gens.  Hist.  de  la  ville  d'Anvers. 

(1)  David  Teniers,  le  créateur  de  tant  de  toiles  charmantes  où  Louis  XIV  ne  voyait 
que  des  magots,  le  poète  des  kermesses  brabançonnes,  des  joyeuses  beuveries  de  pay- 
sans, des  tavernes  enfumées,  des  laboratoires  d'alchimistes  :  David  Teniers,  eiifio  ; 
plus  sage  qu'Adrien  Brauwer  et  Craesbeke,  il  ne  se  mêlait  pas  aux  orgies  auxquelles 
il  prêtait  la  poésie  de  sa  palette.  Fils  d'un  p;'intre  célèbre,  David  Teniers,  le  vieux, 
élevé  de  Brauwer,  ensuite  de  Rubens,  il  oubliait  son  premier  maitre  quand  il  disait  : 
«  Je  tiens  mon  génie  de  la  natore,  mon  goût  de  mon  père,  ma  perfection  de  Rubens  » 
Né  en  IGIO,  il  épousa  en  4G37  Anne  Brenghel,  fille  de  Breughel  de  Velours,  et  après 
avoir  perdu  cette  première  femme^  il  se  remaria  à  Bruxelles,  le  21  octobre  4GoG,avec 
Isabelle  de  Fren,  fille  d'un  secrétaire  du  conseil  de  Brabant.  L'archiduc  Léopold- 
Guillaumc,  grand  admirateur  du  talent  de  Teniers,  l'honora  du  titre  de  son  peintre 
et  d'aide  de  sa  Chambre,  Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, lui  continua  sa  protf^ction  et  le  confirma  dans  ses  honneurs.  Teniers  mourut 
à  Biuxelles  le  15  avril  iG')4,  et  fut  enterré  à  Perck,  près  de  Vilvorde,  où  il  possédait 
le  château  des  Trois-Tours  [Dry-torcn],  qui  subsiste  encore,  et  qu'il  a  souvent  repro- 
duit daus  ses  scènes  rustiques    (Eig.  Ge^s.  Histoire  de  la  ville  d'Anvers), 
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t(  ;  bronze,  œuvre  de  Jos.  Ducaju  fut  inauguré  le  18  Août  1867, 

m:  anniversaire  bis-séculaire  de  Tinstallation   de  notre  Aca- 

[T.  ;  demie   des   Beaux- Arts.    Le  grand  artiste  est  représenté 

w  !  tenant  à  la  main  l'acte  d'organisation  de  l'Académie. 

t\  MONUMENT  FR.  LOOS.  —  Ce  monument  érigé  à 
H  I  notre  éminent  magistrat,  est  dû  à  M.  Pecber.  Quatre 
i<  j  statues  allégoriques  aux  angles  et  un  groupe  couronne 
n  j  l'ensemble  de  l'œuvre. 

?.  I  Situé  au  rond  point  où  viennent  converger  les  magni- 
fiques avenues  Charlotte,  Quinten  Massys,  Moretus  et 
Van  Eyck,  crées  sous  l'administration  du  Bourgmestre 
Loos   (1). 

STATUE  DE  H.  LEYS  (Boulevard  des  Arts)  (2).  —  Inau- 
guré pendant  les  fêtes  Communales  du  19  Août  1873,  en 
présence  de  la  famille  Royale  de  Belgique.  C'est  le  travail 
du  statuaire  Jos.  Dncaju  et  le  bronze  sort  des  fonderies  de 
la  Société  Anonyme  de  Bruxelles. 

LA  TOUR  BLEUE.  —  Sur  le  boulevard  des  Arts,  à 
proximité  de  la  statue  équestre  du  roi  Léopold  se  trouve 
:l  une  tour  à  dentelures  d'une  forme  élégante  et  à  toiture 
'(  I  en  pignon  couverte  en  ardoises  ;  c'est  un  reste  des  an- 
?  !  ciennes  fortifications  de  la  ville.  Construits  dans  les 
1 1  premières  années  du  xiv®  siècle,  cette  tour  est  assise 
fi(  sur  le  canal  d'Herenthals,  dont  les  eaux  furent  amenées 
i  i  en  ville,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon,  afin  de  fournir 
de  Teau  potable  aux  habitants. 

(i)  Voir   la    Notice    biographique. 
(2)       »  »  » 


[ 
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LE  PARC.  —  Après  le  nivellement  de  nos  belles  planta- 
tions des  glacis  de  la  vieille  enceinte,  rendu  nécessaire 
par  Taligneraent  des  nouveaux  boulevards,  l'administration 
communale  lit  transformer  l'ancien  fort  d'Hérenthals  ea 
un  parc   de  douze   hectares. 

Les  travaux  d'appropriation  furent  dirigés  par  M.  Keilig,., 
l'habile  ordonnateur  des  plantations  "du  jRois  de  la  Caynhre, 

Le  parc  offre  un  bel  aspect  ;  la  partie  située  du  côté  de 
la  ville  est  un  reste  de  l'ancienne  promenade  des  glacisi 
et  on  y  trouve  ce  que  le  flâneur  recherche  avant  tout  r: 
des  bancs,  de  l'ombre  et  des  points  de  vue  charmants. 
Les  belles  pièces  d'eau  sont  alimentées  par  le  canal  d'Héren-  < 
thaïs,  ancien  bras  du  Schijn.  Des  terrains  'accidentés  \ 
d'un  effet  pittoresque,  de  vastes  pelouses,  de  riants  par-  • 
terres,  complétés  par  des  grottes  artificielles  et  un  pont  ( 
suspendu,  donnent  à  ce  lieu  de  promenade  un  attrait; 
particulier  et  enchanteur. 

Les  statues  et  œuvres  d'art  y  sont  encore  clair-semées  : 
quelques  figures  allégoriques  représentant  les  Saisons,  la-i 
Chasse  et  la  Pêche,  ainsi  que  la  statue  du  poète  populaire 
Théodore  Van  Ryswyck  par  L.  De  Cuyper,  décorent  les- 
avenues  et  le  rond-point  au  milieu  duquel  se  trouve  un' 
brillant  kiosque.  On  y  donne  des  concerts  pendant  la. 
belle  saison. 

En  quittant  le  Parc  et  continuant  en  angle  droit  la  ligne- 
des  boulevards,  on  arrive  devant  une  villa  charmante,  le 
local  d'été  de  la  Société  Royale  d'Harmonie. 

En  face  est  l'entrée  de  la  Pépinière.  Ce  lieu  de  prome- 
nade était  jadis  le  champ  du  Gibet.  Cet  endroit  sinistre 
doit  son  heureuse  transformation  au  marquis  d'Herbouville, 
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•rëfetsous  TEmpire.  Aujourd'hui  c'est  le  rendez-vous  des 
)iseaux  chanteurs  et  des  désœuvrés  paisibles. 

La  chaussée  de  Berchem  bifurque  à  l'entrée  de  la  Pépi- 
iière;le  chemin  de  gauche  mène  à  Berchem,  celui  de  droite 
i  St-Laurent.  Cette  dernière  est  bordée  de  maisons  de  cam- 
)agne  qui  rivalisent  de  luxe.  St-Laurent  ou  pour  mieux 
lire  l'Avenue  Marcgrave  n'a  aucune  importance  en  con- 
tructions  nouvelles.  L'église,  rebâtie  en  1833,  n'a  rien 
lans  son  architecture  qui  rappelle  un  édifice  religieux.  Le 
imetière  entourant  l'église,  possède  quelques  beaux  mo- 
luments  funéraires. 

Berchem  partage  avec  St-Laurent  le  privilège  de  former 
3  faubourg  aristocratique  d'Anvers.  C'est  le  séjour  de  pré- 
ilection  d'une  partie  de  la  population  anversoise  et  il  règne 
ans  tout  le  faubourg  un  calme  et  une  tranquillité  qui 
arment  un  singulier  contraste  avec  le  faubourg  populeux 
t  bruyant  de  Borgerhout. 

Le  village  de  Berchem  était  jadis  l'apanage  de  Tan- 
lenne  et  noble  famille  de  Berchem.  A  l'entrée  du  village 
ne  borne  ou  pyramide  porte  sur  une  de  ses  faces  une 
iain  sculptée.  C'était  la  limite  de  l'ancienne  juridiction 
"Anvers  et  le  souverain  lorsdesayo?/^i^5^  Eiitrée  s'arrêtait 
i,  pour  prêter  serment  entre  les  mains  du  Magistrat 
"Anvers  de  respecter  les  privilèges  accordés  à  la  Commune.  - 

L'église  détruite  en  1584,  rebâtie  en  1610,  a  été  con- 
dérablement  agrandie  dans  ces  derniers  temps.  L'inté- 
ieur  ne  présente  rien  de  remarquable  outre  le  tableau 
u  maître  autel  St-Willebrord  renversant  les  idoles, 
ar  G.  Herreyns  et  un  monument  orné  d'une  statue  en 
larbre  blanc.   C'est  d'une  dame,  portant  le  costume  du 
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XVII®  siècle,  dans  Tattitude  de  la  prière;  la  dernièn 
descendante   des  Berchem, 

Au  cimetière  entourant  Téglise  sont  des  tombeaux 
remarquables,  les  uns  se  distinguent  par  leur  magni- 
ficence, les  autres  par  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache, 
comme  celui  du  comte  Frédéric  de  Mérode  tué  à  Bercheir 
en   1830   en    combattant    pour  l'indépendance    du    pays. 

En  sortant  de  l'église  on  touche  à  la  ligne  d'enceinte 
de  la  ville  d'une  étendue  circulaire  de  plus  de  deux  lieues 

JARDIN  ZOOLOGIQUE.  —  Il  est  situé  à  l'entrée  de  la 
chaussée  de  Borgerhout,  à  quelques  pas  du  chemin  de  fer. 
qu'il  longe.  Fondé  en  1843  par  une  société  d'actionnaires, 
il  a  acquis  aujourd'hui  un  tel  développement,  qu'il  éveille 
l'admiration,  même  chez  ceux  qui  ont  vu  le  Jardin  de!; 
Plantes  de  Paris  et  le  Zoological  garden  de  Londres.  Le, 
jardins,  dessinés  par  l'architecte  Van  Cuyck,  offrent  tou 
l'attrait  des  plus  belles  promenades  ,  même  à  ceux  qu» 
l'habitude  a  blasés  sur  le  spectacle  intéressant  des  hôte 
qui  y  vivent.  Pendant  la  belle  saison,  des  concerts  y  son 
donnés  deux  fois  par  semaine.  Un  café-restaurant  est  établ 
dans  un  kiosque  oriental. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  qui^  domine  le  jardin,  est 
un  édifice  d'un  caractère  monumental,  bâti  sur  les  plans  d( 
l'ingénieur  de  Marbaix.  Le  rez  de  chaussée  contient  de.^ 
volières,  les  loges  des  grands  carnassiers,  etc.  L'avant 
corps  renferme   les  brillants  oiseaux  des  tropiques. 

L'habitation  de  M.  le  directeur  du  Jardin  Zoologique  r 
été  construite  par  l'architecte   Lambeaux.   C'est  un  châle 
suisse,  qui  unit  à  la  grâce  alpestre  tout  le  confortable  d'ui , 
cottage  anglais. 
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Le  temple  égyptien  est  une  imitation  de  ceux  qui  se 
T'ouvent  dans  File  de  Pliiioë.  Construit  en  1857  pour  loger 
Iles  grands  quadrupèdes  de  l'Asie,  Farcbitecte  M.  Charles 
■Servais  a  su  parfaitement  approprier  cet  édifice  à  sa  des- 
tination. 

On  rencontre  à  chaque  pas  dans  le  jardin  les  construc- 
tions les  plus  variées  :  une  ferme,  des  cabanes  rustiques^ 
des  cases  indiennes,  une  fosse  aux  ours,  un  palais  de 
singes,  un  parc  aux  cerfs,  un  magnifique  palais  oriental  pour 
les  grands  pachidermes;  d'immenses  volières  pour  les  aigles 
et  les  vautours.  Tout  enfin  est  d'un  luxe  digne  des  richesses 
zoologiques  et  horticoles  qui  y  sont  rassemblées  et  que  des 
;  particuliers  de  la  ville  et  de  l'étranger,  mais  surtout  les 
armateurs  d'Anvers,  en  relation  avec  tous  les  pays  du  globe 
se  plaisent  sans  cesse  à  accroître.  Nous  n'en  ferons  pas  la 
nomenclature,  qui  serait  fort  longue,  et  d'ailleurs  peu  utile 
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aux  visiteurs,  qui  trouvent  dans  les  agents   subalternes 
jardin  des  guides  aussi  intelligents  que  polis.  (1) 

L'entrée  est  gratuite  lorsqu'on  est  introduit  par  un  rjeiDJ|>| 
bre  actionnaire;  tout  membre  peut  introduire  gratuitement' 
les  dames.  Les  étrangers  ,  non  présentés,  paient  1  franè] 
par  personne. 

St-WILLEBRORD  ET  BORGERHOUT.  —  L'entrée  d 
faubourg  dans  un  certain  r^iyon  est  désigné  sous  le  non 
de  St-Willebrord  ;  plus  loin,  il  se  nomme  Borgerhout  e)'. 
flamand  «  Bois  Communal  »  En  1225  les  habitants  d'I 
Deurne  —  endroit  fort  important  dans  ce  temps-là  —  soui 
tinrent  contre  les  prétentions  de  l'abbé  de  St-Michel  qu" 
ce  bois  leur  appartenait  et  un  jugement  de  la  cour  offîciaLi 
de  l'Eveque  de  Cambrai  adjugea  le  bois  à  l'abbaye  d<i 
St-Michel  et  le  pâturage  aux  habitants  de  Deurne. 

Leroy,  parlant  de  Borgerhout  dit  que  dans  son  tempjii 
ce  faubourg  ressemblait  à  une  jolie  ville,  qu'il  étaii 
rempli  de  boutiques  et  de  guinguettes.  On  voit  par  a 
témoignage  d'il  y  a  deux  siècles,  qu'aujourd'hui  encore  i 
n'a  rien  perdu  de  sa  vieille  réputation.  Borgerhout  occupei 
une  étendue  prèsqu'aussi  grande  que  mainte  ville  de  pr(H 
vince.  On  évalue  sa  population  à  environ  vingt  mille  àraesi 


(i)  L'administration  a  publié  en  1861,  uu  charmant  volume  sous  le  titre  de  Prome- 
nade au  Jardin  de  Zoologie  d'^nrc7\«fpar  M.  \iu<: .  Gens, 
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LE  VIEIL  AN^TEES. 


GUIDE-PROMEXADE . 


our  le  touriste,  amateur  de  constructions 
séculaires,  véritables  reliques  de  l'art,  une 
promenade  dans  le  vieil  Anvers  offrira  nous 
semble-t-il,  un  intérêt  tout  particulier. 

Mêlons-y  le  pittoresque  du  moment  et  sup- 
posons  une  de   ces   nuits   d'automne  éclairée 
par  une   lune   dont  la-  lumière  pâle   et  blanche 
met  étrangement  en  relief  la  masse    sombre  et 
noire  de  la  vieille   cité. 
Dans  cjs  conditions  une  promenade  pareille  tient  lieu 
d'une  véritable  excursion  en  plein   seizième   siècle     -     . 


BUue  cloche  se  fait  entendre  à  la  tour  de  Notre  Dame. 
La]  sonnerie  ne  ressemble  pas  mal  à  la  voix  chevro- 
tante d'une  vieille  femme,  elle  annonce  le  couvre-feu  ; 
rheure  de  la  retraite  au  temps  jadis.  Elle  est  vieille 
en  effet,  cette  cloche,  car  voilà  près  de  six  siècles  qu'elle 
remplit  son  office  journalier!..  Soudain  un  roulement 
de  tons  et  de  gammes  sonores  éclate  et  couvre  sa 
voix  ;  c'est  le  carillon  qui  lance  dans  les  airs  ses  notes 
vibrantes  et  joj'Cuses... 
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Il  sonne  onze  heures.  Un  silence  complet  règne  dans 
les  rues  entourant  riiôtel-de-ville,  dont  les  formes  mas- 
sives projettent  leur  ombre  sur  la  Grand'place  pendant 
que  les  aigles  dorés,  aux  pignons  du  palais  Municipal, 
semblent  se  détacher  de  leurs  tiges  et  prendre  leur 
vol  dans  la  nuit ....  Les  maisons  des  corps  de 
Métiers  entourent,  comme  des  gardiens  vigilants,  l'hôtel 
de  ville,  jadis  le  dépôt  de  leurs  franchises  et  privilèges. 
Voici  la  petite  rue  du  Change  où  s'installèrent  autre 
fois  les  Lombards  ou  banquiers,  à  proximité  de  la  nou- 
velle Bourse,  la  première  con- 
nue en  Europe.  Remontons! 
quelques  rues  étroites  bordéei 
de  hautes  maisons  à  pignon 
interceptant  la  lumière  du 
jour.  Ces  maisons  autrefois 
habitées  des  combles  à  la 
cave,  témoignent  de  ce  sur- 
croit énorme  de  population 
r  m  iBiTiiiiiiiixf  -  -■  iiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiii"--|[i||[|t||  I  que  le  brillant  commerce  de 
lj)l||ffllïj|  notre  métropole  attirait  dans 

f'illiMîlif'l^^l^^  ^^^  murs   déjà    dès    le    XV® 

i^^^^^^Hj I  P  ■       siècle. 
ff  "^^^^C^^^^^i^Hl|||j|-  '!||       Quelques-unes  des  maisons 

que  nous  rencontrons  sur  no- 
tre chemin,  sont  à  revêtement 
en  bois  et  à  étages  surplom- 
bant les  uns  les  autres  et  à  petits  vitraux  qui  miroitent  dans 
l'éclat  de  Ja  lune. 

A  un  coin  de  rue  représentée  par  la  vignette,   se  trouve 
un  autre  bâtiment  moyen-âge.   Ce  n'est  plus    cette  fois 
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MAISON    DU   XV«    SIÈCLE. 

{marché  au  Lsiit,  démolie  en  1832). 
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Tarchitecture  bourgeoise  des  maisons  de  bois  (1),  mais  bien 
un  Steen,  demeure  de  quelque  noble  seigneur  du  XV®  siècle. 
L'arcature  des  fenêtres  ogivales  est  remplie  par  des  décou- 
pures flamboyantes  simulées  ;  des  ornements  chou-frisé 
lécorenl  les  fenêtres  du  premier  étage,  au-dessus  de  cha- 
cune d'elles,  cinq  consoles  à  figures  grotesques  supportent 
une  moulure  à  ogive  creuse  La  porte  d'entrée  est  modernisée 
par  des  sculptures  massives,  preuve  de  mauvais  goût  du 
dernier  siècle. 

A  quelques  pas  de  là,  au  tournant  d'une  rue  à  gauche,  une 
autre  bâtisse  monumentale  se  dresse,  imposante  et  gran- 
diose, flanquée  de  lanternaux  et  de  hautes  tourelles,  comme 
un  édifice  oriental  couronné  de  minarets.  C'est  la  Halle 
appartenant  jadis  à   l'opulente  corporation   des  bouchers. 

A  partir  d'ici  le  vieil  Anvers  commence.  De  l'angle  du 
bâtiment,  la  lumière  rougeâtre  et  vacillante  d'une  lanterne 
de  Madone,  éclaire  à  peine  l'entrée  tortueuse  d'une  rue 
sombre.  Dans  ce  dédale  obscur,  les  lignes  des  maisons  faisant 
face  à  la  Halle  dessinent  leurs  reliefs  aux  teintes  bleuâtres 
et  bistrées.  Au  bout  de  la  rue,  une  rampe  vous  arrête  et  vous 
oblige  de  descendre  à  la  droite  par  un  talus.  Là,  à  la  pâle 
lueur  d'un  réverbère,  on  aperçoit  l'ouverture,  ou  plutôt  le 
trou  béant  d'un  passage  sous  la  Halle,  où  l'obscurité 
règne  si  opaque,  qu'elle  aveugle  le  visiteur  dès  ses  premiers 
pas.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'on  distingue  la  sortie,  qui 
se  montre  confusément,  par  quelques  tons  grisâtres,  dans 
le  fond  de  cet  antre  des   ténèbres. 

11  y  a  quelque  temps,  un  rapin,  enthousiaste  du  genre 
Leys^  s'était  engagé  à  une  heure  avancée  de  la  nuit  dans 
cet  obscur  passage,   pour  y  méditer  ce  seizième  siècle 

(I)  Voir  gravure  pag.  254. 
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avec  ses  souvenirs  de  sombres  cachots,  d'exécutions  secrètes 
et  de  terrorisme  inquisilorial.  Notre  artiste  était  tout  entier 
plongé  dans^  ses  rêveries  d'outre-siècle,  quand  tout  à  coup 
un  bruit  étrange  parut  sortir  des  murs  de  la  voûte 
et  fixa  son  attention...  Cela  avait  Tair  d'être  un  grince- 
ment de  gonds  et   de   serrures... 

Bientôt  une  porte  ménagée  dans  les  parois  épaisses  de 
la  voûte,  livra  passage  à  deux  hommes,  éclairés  par  la 
Lueur  blafarde  d'une  lanterne  que  l'un  d'eux  tenait  à 
la  main... 

Ces  deux  individus,  émergeant  ainsi  de  la  nuit,  étaient 
vêtus  d'un  juste-au-corps  rouge  et  avaient  la  physionomie 
rébarbative,  n'inspirant  aucune  confiance.  Ils  portaient 
même  des  armes  à  la  main  et  à  la  ceinture  ;  des  armes 
qui,  dans  la  nuit,   brillaient  d'un  sinistre  éclat. 

Le  premier  que  notre  artiste  avait  aperçu,  était  courbé 
sous  une  lourde  charge  qu'il  tenait  enveloppée  d'un  drap 
noir,  sur  les  épaules. 

Après  avoir  jeté  un  regard  furtif  au  dehors,  ces  deux 
hommes  s'apprêtaient  à  sortir  de  leur  cachette,  quand 
un  râle  d'épouvante,  poussé  près  d'eux,  les  fit  bondir 
de  peur  en  arrière  et  refermer  violemment  la  porte... 
C'était  notre  artiste,  halluciné  par  ses  réflexions,  qui  se 
croyait  sérieusement  en  plein  XVI®  siècle  et  exposé  à  un 
guet-apens  de  l'époque  !  Hàtons-nous  de  dire  que  ces  deux 
terribles  individus  au  juste-au-corps  rouge,  étaient  tout 
simplement  deux  garçons  tonneliers,  quittant,  après  avoir 
terminé  une  besogne  attardée,  ces  vastes  souterrains, 
transformés  en  caves  à  vin.  Notre  poétique  artiste  les 
avait  pris  pour  des  séides  du  St-Office,  leurs  outils  pour 
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des  poignards  et  leur  lourde  charge  pour  un  cadavre  î 

La  sortie  de  ce  tunnel 
séculaire  nous  amène  à  une 
différence  de  niveau  con- 
sidérable avec  les  rues 
aboutissantes  ;  la  rue  qu'on 
traverse  et  dont  nous  don- 
nons le  dessin,  formait  ja- 
dis le  fond  du  fossé, 
baignant  les  murs  du  vieuxi 
burgt  normand.  A  la  droite, 
la  ligne  de  maisons  couvre 
encore  les  vieilles  murailles 
et  les  tours,  dont  les  ruines 
dépassent  les  toits. 

On  se  glisse  sous  une  voûte,  jadis  le  pont  levis  à  l'entrée' 
du  Chastel  cC Anvers  et  nous  voici  aux  pieds  de  ses  mu- 
railles séculaires. 

Nous  avons  donné  à  la  page  24  une  vue  générale  du 
burgt  normand  ;  les  tours  demi-circulaires  reliées  aux  mu- 
railles étaient  terminées  en  cul  de  four,  et  assises  sur  un 
massif  de  pierres  à  cinq  mètres  du  fond  du  fossé.  Dix  de  ces 
tours,  dont  cinq  cachées  par  les  maisons,  existent  encore  ; 
elles  formaient,  avec  la  porte  d'entrée,  la  partie  sud  de  la 
forteresse.  Ces  murailles  aux  assises  irrégulières  et  en 
pierres  chisteuses  à  peine  dégrossies,  sont  reliées  par  ur 
ciment  d'une  dureté  extrême.  La  partie  visible  sert  de  bas€ 
au  Steen,  rebâti  en  1520,  sur  les  assises  mêmes  de  la  forte 
resse.  On  a  nivelé  les  créneaux,  mais  on  s'est  contenté  d( 
boucher  les  meurtrières  dans  le  mur  et  dans  la  tour  s 
l'angle  du  bâtiment  tel  que  le  représente  la  gravure. 
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La  Burgt  occupait 
jadis  une  superïicie 
considérable.  Au  nord 
son  mur  d'enceinte 
décrivait  une  courbe 
prononcée  dont  la 
corde,  parallèle  àl'Es- 
caut,  venait,  au  midi, 
former  un  angle  assez 
exact  avec  le  plan  de 
la  porte  d  entrée  , 
flanquée  de  deux 
tours  ;  de  là,  se  diri- 
geant vers  l'est,  lamu- 
raille  dessinait  une 
ligne  stratégique  ren- 
trante et  sortante  , 
formant  du  côté  de  la 
ville,  un  pentagone 
remontant  oblique- 
ment vers  le  nord. 
Poursuivons  notre  itinéraire  nocturne,  en  longeant  le 
marché  aux  Poissons,  jadis  si  pittoresque  et  dont  les  vieilles 
masures  et  les  cabanons  démolis  excitaient,  il  y  a  quelques 
années,  la  verve  artistique  des  rapins  d'alors,  aujourd'hui 
peintres  distingués  peut-être. 

Une  brise  fraîche  et  le  clapotement  des  vagues  nous 
annoncent  que  nous  arrivons  sur  les  bords  de  l'Escaut. 
Les  noires  silhouettes  des  bateaux  à  vapeur  amarrés  à 
quai,    se  détachent,  tant  sur  le  ciel  bleuâtre,  que  sur  le 
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miroitement  des  flots. 
Encore  quelques  pas,  en 
remontant  vers  la 
droite,  et  nous  arrivons 
à  une  place  carrée,  ou- 
verte du  côté  de  FEscaut 
et  dont  la  pente  inclinée 
vers  les  quais,  à  l'instar 
d'une  plage,  indique  en- 
core de  nos  jours  le 
travail  des  alluvions 
des  temps  primitifs.  C'est 
le  Werf;  l'embryon  de 
la  cité  et  qui  était  à 
cette  époque  une  région 
à  l'air  humide  et  insa- 
lubre, exposée  à  tous  les  vents  et  aux  menaces  de  toutes 
les  marées.  De  quel  coui'age  devait  être  douée  cette  popu- 
lation primitive,  quand  on  s'imagine  le  terrifiant  spectacle 
que  présentait  ce  lieu,  quand,  deux  fois  par  jour,  les 
vagues  de  la  mer  venaient  lécher  les  bords  de  cet 
îlot  de  six  hectares,  et  que,  sauf  le  Kiel,  ces  terres  étaient 
envahies  par  les  flots  à  trois  lieues  à  la  ronde,  c'est  à  dire 
à  perte  de  vue. 

Nous  voici  à  la  veille  des  invasions  normandes  ;  un 
châtelain,  maitre  du  burgt,  exerce  son  droit  de  despote. 
Il  est  converti  au  Christianisme,  et  le  centre  de  la  place 
est  consacré  à  l'édification  d'une  église.  A  la  gauche,  au 
coin  de  la  rue  aux  Nattes  était  le  Viersca-re,  le  tribunal 
où  la  justice  se  rendait  à  ciel  découvert,  selon  les  vieilles 
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MAISON  DU  GÉANT  [Reuzenhiiys). 


coutumes  germaniques  (1). 
Une  élévation  au  centre 
de  la  rue  aux  Nattes  in- 
dique encore  la  place  du 
donjon,  ou  demeure  du 
châtelain.  Ce  donjon,  assis 
sur  un  tertre,  dominait  la 
place,  et  la  légende  popu- 
laire désignait  Tendroit 
sous  le  nom  de  Reuzen- 
hids,  la  maison  du  Géant. 
A  quelques  pas,  au  milieu 
d'un  fouillis  de  ruelles,  où 
nous  rencontrons  encore 
un  des  plus  jolis  types  de  maisons  en  bois,  à  sculptures 
du  XVI®  siècle,  se  trouve  une  place  à  l'aspect  morne 
et  triste  ;  c  est  le  Bloedberg  (mont  de  sang),  le  lieu  où 
jadis  on  exécutait   les   criminels. 

L'arrivée  des  Normands  à  Anvers,  au  ix®  siècle,  boule- 
versa tout  pour  réédifier  ensuite.  Le  Werf  est  entouré 
d'une  ceinture  de  granit,  une  forteresse  construite  selon 
les  règles  de  la  science  militaire  et  dans  une  position 
stratégique  inexpugnable.  C'est  que  le  burgt  anversois 
formait  le  boulevard  de  l'état  normand,  comme  de  nos 
jours,  Cronstadt  défend  les  approches  de  St-Pétersbourg, 
le  cœur  de  la  Russie.  Les  Normands,  ces  terribles  pirates^ 
qu'on  accuse  de  n'avoir  vécu  que  de  meurtres  et  de  brigan- 
dages, avaient  organisé  ici  un  gouvernement  parfaitement 
régulier  et  qui  fonctionna  pendant  plus   de  soixante  ans. 


(I)  Voir  page  30. 
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Leurs  chefs,  tels  que  Godfried,  conclurent  des  traités 
avec  les  rois  de  France  et  autres  souverains,  qui  recon- 
naissaient leur  autorité  dans  ces  parages.  Chose  inexplica- 
ble, ces  Normands,  complètement  défaits  à  Louvain  en 
1008,  écrasés  dans  les  marais,  au  nombre  de  cent  mille 
selon  les  historiens  contemporains,  émigrèrent  cependant 
d'Anvers,  vingt  années  plus  tard  vers  la  Neustrie  (au- 
jourd'hui la  Normandie),  pays  d'un  climat  plus  hospitalier 
que  le  nôtre  et  qui  leur  fut  cédé  par  le  roi  de 
France. 

Cette  digres* 
sion  historique 
nous  fait  per- 
dre le  lil  de 
notre  itinérai- 
re. Les  derniè- 
res ruines  si 
pittoresques  de 
réglise  Sainte 
Walburge,  de 
même  que  sa 
crypte  légen- 
daire viennent 
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de  disparaître  dans  un  incendie.  Vous  voici  à  la  porte 
d'entrée  du  vieux  Burgt  ;  une  rainure  au  centre  indique 
encore  la  herse.  C'est  la  seule  des  trois  portes  du  Burgt 
qui  existe  encore. 

Une    divinité  Scandinave,    Semini,  espèce    de  priapo, 
se  montre   au  couronnement   de  la  porte    d'entrée. 
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LE    STEEN. 

Aujourd'hui  le  Musée  d'antiquités  de  la  ville  ,  ouvert  au 
public  le  Jeudi  et  Dimanclie,  de  10  à  3  heures. 


—     244     — 

Aucuns  prétendent  que  c'est  l'image 
du  lion  de  Brabant  montrant  au  de- 
hors ses  griffes  menaçantes. 

Dans  ce  coin  obscur,  contre  la  porte 
d'entrée  du  Burgt,  on  entrevoit  une^ 
façade  à  encorbellement:  c'est  le  iS^e^n, 
de  Tarchitecte  Dominique  de  Waghemakere  ;  jolie  façade 
et  qui  prédispose  le  visiteur  à  la  découverte  probable 
d'autres  merveilles  charmantes.  Hélas  !  au  dehors  tout 
sourire  et  séduction,  au  dedans  tout  larmes  et  horreurs  !.... 
Le  Steen  récelait  toutes  les  abominations  de  la  sanglante 
période  espagnole.  Dans  les  épouvantables  cachots  on- 
tenaillait,  on  torturait  les  victimes,  qui  le  plus  souvent, 
exaspérées  par  les  douleurs,  s'accusaient  d'un  crime 
imaginaire,  préférant  abréger  par  la  mort  leurs  horribles 

souffrances Voici,  contre  la  porte  du  Steen,  une 

borne  portant  une  main  sculptée  et  tenue  par  une  tige  en 
fer  dont  l'autre  extrémité  est  fixée  dans  le  mur.  C'est  la 
borne  de  justice  :  le  condamné  en  sortant  du  Steen,  une 
torche  allumée  à  la  main,  devait,  derrière  cette  espèce 
de  tribune,  faire  l'aveu  de  son  crime  et  reconnaître  que  la 
sentence  était  méritée.  A  quelques  pas  plus  loin,  devant 
le  Christ  il  devait  faire  des  génuflexions  et  de  là,  entre 
deux  rangs  de  pénitents  noirs,  on  le  conduisait  au  lieu  du 
supplice  à  la  grand'Place. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  notre  promenade  ; 
encore  quelques  rues,  et  nous  aurons  quitté  ces  hautes 
maisons,  au  pittoresque  mais  sombre  aspect,  pour  nous 
retrouver  dans  les  rues  d'Anvers  moderne. 
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TOPOGRAPHIE. 


La  ville  d'Anvers,  chef-lieu  de  la  province  du  même 
nom,  est  située  dans  une  plaine.  Sa  superficie,  circonscrite 
dans  son  enceinte  fortifiée,  mesure  du  nord  au  sud  cinq 
mille  mètres,  de  Test  à  l'ouest  (bord  des  quais)  trois  mille 
cinq  cents  mètres. 

Sa  longitude  (de  la  flèche  de  la  cathédrale)  est  de  2^ 
3'  53"  Est  Paris.  Sa  latitude  d'après  M.  Adolphe  De  Boë  (1) 
est  de  51^  13'  14"  98.  Le  même  observateur  a  trouvé  pour 
les  cinq  dernières  années  les  moyennes  météorologiques 
■suivantes  :  pour  la  température  10^  41  cent.;  pour  la  pres- 
sion atmosphérique  à  10^^  au  dessus  de  la  place  de  Meir 
759°^^^^  87,  et  pour  la  quantité  de  pluie  recueillie  741  ^^^^  \. 

Les  terrains  anversois  sont  baignés  par  les  rivières  le 
Schijn  et  V Escaut  ;  la  première,  aujourd'hui  canalisée,  se 
divise  en  deux  branches  qui  se  jettent,  au  nord,  dans  les 
bassins  du  Kattendyk,  au  sud  dans  le  canal  d'Hérenthals 
et  les  étangs  du  Parc.  L'Escaut,  en  communication  avec  la 
mer,  atteint  devant  la  ville,  une  largeur  de  450  à  600 
mètres. 

Les  travaux  de  l'alignement  des  quais  feront  disparaître 
le  werf  qui  en  occupe  le  centre.  Les  eaux  du  fleuve 
atteignent  une  profondeur  de  8  à  15  mètres  à  basse  marée. 
Enfin,  d'après  le  dépôt  de  la  guerre,  l'altitude  des  quais 

(K)  Bulletins  de  rAcadémie   Royale  de  Belgique,  tome  xxix. 
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devant  le  canal  au  Sucre  est  de  5"^  60^  au  dessus  du  niveau 
moyen  de  la  basse  mer  à  Ostende. 

Le  courant  du  flot  à  marée  montante  est  de  trois  nœuds 
à  riieure  et  d'un  nœud  et  demi  dans  les  mortes-eaux. 

La  côte  des  terrains  anversois  circonscrits  dans  les 
limites  de  son  enceinte  fortiliée,  varie  de  P"  44  à  15"^ 
au-dessus  de  la  basse  mer  d'Ostende.  L'endroit  le  plus 
bas  est  près  de  la  citadelle  du  nord,  les  plus  élevés 
Berchem  et  S*  Laurent.  En  d'autres  termes,  sans  la 
protection  des  digues,  la  ville  d'Anvers  serait  envahie  aux 
trois  quarts  par  les  eaux;  deux  fois  par  jour  et  en  certains 
endroits  au  nord,  la  crue  des  eaux  atteindrait  une  altitude 
de  2  à  3  mètres. 

Anvers  a  15  portes,  616  rues,  4  canaux  (qu'on  se  propose 
de  combler),  26  places  publiques.  On  comptait  16,595 
maisons  en  1865  ;  16,636  en  1866;  17,410,  en  1867  ;  18,421 
en  1870  et  20,114  en  1874. 

L'embryon  de  la  ville  (le  Burgt^  aujourd'hui  place 
Ste-Walburge)  reçut  une  première  extension  au  x^  siècle. 
Les  limites  de  ce  premier  agrandissement  sont  tracées  parle 
canal  au  Beurre  (i)  le  canal  des  Jésuites,  lecanal  des  Récollets 
et  le  canal  aux  Charbons  ;  an  xii^  siècle  par  le  canal  St-Jean. 
le  rempart  des  Tailleurs  de  pierre,  le  rempart  du  Lombard, 
la  rue  du  Berceau,  le  rempart  Ste-Cathérine,  le  canal  des 
Récollets,  le  canal  aux  Charbons.  En  1314,  la  ville  reçut 
pour  limites  l'Esplanade,  la  rue  des  Escrimeurs  jusqu'à  la 
Tour  bleue  qui  forme  l'angle  de  la  place  du  vieux  Canal,rue 

(1)  Les'canaux  voulés  tbrmaieDt  les  anciens  fessés  de  la  ville  et  marquent  aujourd'hui 
la  limite  exacte  de  ses  agrandissements  successifs. 
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de  la  Bascule,  les  rues  des  Claires,  St-Jacques  et  de  la  Prin- 
cesse, les  canaux  de  1" Amidon,  Falcon,  des  Teinturiers  et 
de  St-Pierre. 

En  1410,  de  Tangle  de  la  Tour  bleue  on  prolongea  la  ligne 
des  remparts  jusq.i'à  l'ancienne  porte  de  Borgerhout  ;  de 
là  jusqu'aux  canaux  de  l'Ancre  et  des  vieux  Lions. 

En  1545,  Charles-Quint  ordonna  la  construction  d'une 
nouvelle  enceinte  à  quelques  mètres  en  avant  de  l'ancienne. 
Les  travaux  entrepris  sur  les  plans  de  l'ingénieur 
Frans,  furent  la  première  application  du  système  d'en- 
ceinte bastionnée  introduit  en  Europe  depuis  l'invention  de 
lartillerie. Introduite  en  Italie  quelque  temps  après, la  science 
stratégique  de  notre  concitoyen  fut  adoptée  par  des  ingé- 
:]  leurs  italiens  qui  l'importèrent  en  France  et  furent  consi- 
dérés à  tort  comme  les  promoteurs  de  cette  science  nou- 
velle. 

En  1554,  la  ligne  des  fortiiîcations  fat  reculée,  au  nord, 
du  canal  des  Brasseurs  à  la  porte  de  Lillo. 

En  1567,  le  duc  d'Albe  ordonna  la  construction  de  la  cita- 
delle sur  la  ligne  des  remparts  entre  l'ancienne  porte  des 
Béguines  et  celle  de  Bercliem. 

L'exécution  de  l'enceinte  actuelle,  englobant  les  anciens 
faubourgs  de  Berchem,St-LaureDt  et  Borgerhout,  fut  décré- 
tée par  la  chambre  des  Représentants  le  20  Août  1859. 
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GEOLOGIE. 


ANVERS  PRÉHISTORIQUE. 

Le  géologue  Dumoni,  dont  les  travaux  font  autorité 
•dans  le  monde  savant,  dit  que  pendant  la  période  miocène, 
les  terrains  d'Anvers  formaient  le  fond  d'un  golfe  dont  les 
bords,  en  angle  arrondi,  se  dirigeaient,  au  nord,  par  les 
terrains  actuels  de  Berg-op-Zoom,  à  l'ouest  par  le  sas  de 
Gand,  Damme  et  la  mer. 

Après  un  de  ces  grands  cataclysmes,  si  fréquents  à 
l'époque  quaternaire,  la  partie  du  sol  comprise  entre  le 
Kiel,  Boom,  Tamise  et  Rupebnonde,  fortement  contractée 
et  soulevée  par  le  travail  volcanique  des  feux  souterrains 
du  globe,  comme  dans  certaines  îles  de  l'Océan,  cette  partie 
du  sol,  disons-nous,  avait  formé  un  coteau  ou  mamelon,  au 
milieu  duquel  l'Escaut  et  ses  confluents  s'étaient  frayé  un 
passage  «  Ce  mamelon  présente  tous  les  caractères  des  an- 
ciens continents,  complètement  isolé  au  milieu  des  allu- 
vions  qui  l'entourent,  ces  terrains  formaient  jadis  une 
presqu'île  au  temps  où  la  mer  Germanique  mouillait  encore 
nos  basses  terres.  Cette  île  formait  le  plateau  argileux 
de  Boom  à  Rupelmonde,  plateau  situé  à  plus  de  trente 
mètres  au-dessus  de  la  basse  mer.   n   (1) 

Aujourd'hui,  sur  les  bords  de  l'Escaut,  entre  Tamise  et 

(I)  Belpaire.  De  la  plaine  maritiraj  depuis  Boulogne  jusqu'au  Danemarck.   8». 
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Ixupclmonde,  les  briqueteries  exploitent  encore  le  terrain 
hiiocène  ou  terre  glaise  à  fleur  du  sol,  à  plus  de  vingt  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  fleuve. 

Le  versanWe  ce  mamelon,  descendant  en  plan  incliné  vers 
le  N.-O.,  rencontra  jadis  leseaux  de  l'Océan  Germanique  près 
des  terrains  actuels  du  Kiel,  à  son  point  de  bifurcation.  Les 
différentes  couches  du  sol  anversois  démontrent  que  ces 
terrains  ont  servi  successivement  de  lit,  puis  de  côte  à 
rOcéan  ;  au  fur  et  à  mesure  que  la  mer  se  retirait,  ils  ont 
reçu  un  dépôt  de  limon  ou  crag  noir  ou  vert,  désigné  par 
les  géologues  sous  le  nom  de  système  diestien  ou  pliocène. 

La  mer  continuant  son  œuvre  pendant  un  nombre  de 
siècles  qu'il  n'est  pas  donné  aux  traditions  de  fixer»  même 
approximativement,  et  jetant  chaque  jour  ses  alluvionsà  la 
côte,  combla  peu  à  peu  ce  golfe,  sur  lequel  vint  s'asseoir 
la  ville  d'Anvers. 

Les  terrains  neptuniens  livrés  à  l'analyse  démontrent, 
par  leur  épaisseur,  leurs  allures,  leur  couleur  et  leur  alti- 
tude, les  différentes  phases  qu'ils  ont  subies  et  le  temps  plus 
ou  moins  considérable  qui  a  présidé  à  leur   formation. 

Nous  allons  décrire  les  couches  successives  dont  se 
;ompose  le  sol  auver.-ois. 

Immédiatement  en  tiessous  du  sol  actuel  on  trouve  la 
tourbe,  résidus  de  varechs  ou  plantes  marines  et  les  dépots 
ferrigineux  ;  puis  le  sahle  caynpinien  ou  diluvium  et  les 
sables  verts  ou  argileux  appartenant  au  système  scaldisien 
ou  quaternaire . 

Les  sables  verts  recouvrant  le  sol  dans  la  partie  nord  de 
la  ville  jusqu'au  cheinin  de  fer  de  l'Ètai,  comblant  les  vides 
des  couches  antérieures,  se  présentent  par  agglomération, 
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atteignant  parfois,  comme  près  du  Scbyn,  le  profondeur 
de  4  à5  mètres. 

Le  sable  campinien  forme  du  côté  de  Berchem,  uni- 
couche  de  3  à  4  mètres,  el  au  nord  de  la  ville  en  moyenne 
de  1  à  2  mètres,  recouvrant  immédiatement  les  dépôts  sa- 
bleux de  la  période  quaternaire.  «♦  La  manière  irrégulière 
dont  le  sable  de  la  Campine  repose  en  stratification  con- 
cordante sur  le  crag  d'Anvers  est  faite  pour  donner  l'idée 
que  ce  sable,  au  lieu  d'être  quaternaire,  représenterait 
plutôt  le  dernier  terme  du  crag,  d'autant  plus  qu'il  ne  diffère 
quelquefois  de  celui-ci  que  par  l'absence  de  fossiles.  »  (i) 

Près  de  la  citadelle  du  nord,  une  couche  de  tourbe 
est  couverte  par  le  sol  actuel  à  une  profondeur  de  2  à  :i 
mètres. 

Ces  couches  successives  de  terrains  ont  été  habitées  pav 
des  êtres  animés  dont  les  premiers  appartiennent  aux 
Zoophytes.  (2) 

Les  sables  de  la  période  quaternaire  révèlent  l'existence 
de  l'homme,  en  môme  temps  que  des  grands  animaux,  entre 
autres  du  Mammouth^  le  roi  de  la  création  aux  temps  pré- 
historiques. 

Les  déluges  successifs  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord  et 
Nord-Ouest  semblent  avoir  été  les  mêmes ,  provoqués  peut- 
é\V(i  par  l'inclinaison  de  l'axe  du  globe,  contribuèrent  à  la 
formation  des  terrains  quaternaires,  dont  le  sable  jaunâtre 
et  silicieux  couvre  les  hauteurs  du  Kiel.  Une  immense 
débâcle  entraînant  les   glaces  du     Sud     au    Nord,    dans 


i)  d'Oinalius  d'Hallov,  Géologie. 

t)   Voir  tos    listes   publiées  par  M.  Nvst  dans  les    bulletins  de   l'Académie  Royale    de 
Belf:i(iue,    el    reproduites    daiie    le  Traité    de    Géologie  par    M.  d'Cmaliu'*  d'ilallny. 
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la  direction  de  la  mer,  doit  avoir  précédé  ,  la  formation 
«les  terrains  quaternaires  ;  des  masses  d'eau  converties 
en  torrents,  emportant  du  gravier,  des  ossements  et  des 
cailloux  roulés,  couvrirent  d'une  nouvelle  couche  de 
sable  les  terrains  primaires,  s'amincissant  sur  les  éléva- 
lious  et  les  pentes,  s'entassant  dans  les  profondeurs  au 
point  de  produire  en  certains  endroits,  comme  au  canal 
d'Hérenthals,  une  altitude  de  3  à  4  mètres,  (i) 

Dans  les  couches  supérieures  et  inférieures,  on  ne  trouve 
([ue  des  mollusques  ou  coquillages  habitant  les  bords  et 
lo  fond  des  mers  ;  plusieurs  espèces  en  existent  encore  de 
nos  jours.  On  a  déterré  de  grands  cétacés,  des  baleines, 
des  squales  et  une  espèce  de  monstre  marin,  dont  le  savant 
professeur  M.  Van  Beneden  a  publié  la  description  dans  les 
Bulletins  de  TAcaiiémie  Royale  ;  nous  voulons  parler  du 
Sqnalodon  Antverpiensis^  trouvé  dans  les  terrains  du 
l'or t  au  Vieux-Dieu.  Les  cadavres  de  ces  animaux  charriés 
par  la  mer  auront  été  abandonnés  par  le  flux  sur  le  sable 
au  retrait  des  eaux. 

Le  golfe  d'Anvers,  qui  échancrait  la  Belgique  et  couvrait 
la  Hollande,  est  comme  un  vaste  ossuaire  rempli  de  débris 
de  cette  faune  extraordinaire.  (2) 

Voici  la  liste  des  animaux  antérieurs  à  la  présence  de 
riiomme  et  dont  on  a  retrouvé  des  restes  sur  les  terrains 
d'Anvers  : 


\)  Dejardin.  D<?scnption  de  deux  coupes  faites  à  travers  les  couches  des  sjstèmes 
Scaldisien  et  Dii'stien  ainsi  que  les  coucbes  superi<'uros  près  de  la  ville  d'Anvers, 
;  publié  dans  les  bulletins  de  l'Académie  Rotalo  de  Belgiqu'^). 

*2;  Lehon .  L'Homme  fossile,  8. 


De  la  période  contemporaine  du  Mammouth  :  le  Mam- 
mouth (Elephas  antiquus  et  Elephas  primigenius),  le 
Rhinocéros^  V  Hippopotame,  VAuroch,  le  Renne  y  VÉlan^ 
VHijêne  des  cavernes,  VOurs  brun,  VOuy^s  des  caveryies,  le 
Tigre  des  cavernes. 

Les  terrains  d'Hoboken  ont  livré,  entre  autres,  27 défenses 
de  Mammoutli  ;  preuve  évidente  que  ces  géants  de  la  créa- 
tion antédiluvienne  ont  résidé  en  ces  parages. 

Les  autres  animaux  trouvés  à  l'état  fossile  sur  nos 
terrains,  mais  à  des  niveaux  différents,  caractérisant  la 
plupart  la  période  des  Tourbières,  sont  :  le  Bœufurus,  le 
Bœuf  domestique,  \e  Mouton,  Isl  Chèvre,  le  Oey^^  le  Che- 
vreuil, le  Castor,  la  Loutre,  le  Chat,\e  Chien,  le  Sanglier, 
le  Cheval.  Un  grand  nombre  d'ossements  de  la  période  des 
tourbières  sont  travaillés  par  la  main  de  l'homme  et  sont 
associés  à  des  haches  polies,  des  silex  et  même  des  osse- 
ments humains. 

Les  déblaiements  de  terres  par  suite  des  travaux  de  terras- 
sement de  la  grande  enceinte  et  des  forts,  ont  fait  exhumer 
du  sol  anversois  des  richesses  géologiques  et  paléontologi- 
ques  au  moyen  desquels  on  aurait  pu  former  un  musée 
unique  en  P^urope  Mais  nos  édiles  d'alors, plus  préoccupés  de 
politique  que  de  science,  ont  laissé  échapper  une  si  belle 
•occasion.  Un  grand  nombre  de  ces  restes  antédiluviens 
disparurent  ou  furent  détruits.  Heureusement  quelques  ofîl- 
ciers  de  l'armée  belge,  qui  dirigèrent  les  travaux  militaires, 
veillèrent  à  la  conservation  d'une  partie  de  ces  précieux 
dépôts  et  les  firent  transporter  à  Bruxelles,  où  ils  forment 
aujourd'hui  une  des  sections  les  plus  importantes  du  Musée 
d'histoire    naturelle.   Nous  y  avons  fait  copier  quelques 
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TEMPS  PRÉHISTORIQUES. 

ARMhS    DEFENSIVES    TROUVÉES    SUR    LES    TERRAINS    d'aNVERS. 

(au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Ur  t/'Mes), 


I)  Lance  en  silex  trou\ëe  daus   la    2*  section,    avec  deux  crânes    dont  l'un  a    elé    reproduit  â  I» 

?e  8S5.  *^ 

^)  Hache  en  silex  d'Espionnes  (î*  section). 

3)  Omoplate  de  Bos  Tauros  pejforëp   à  son   articulation    p\   usée  à    l'autre   extrémité  (3' section). 

*)  Marltau  en  bois  de  cerf  (âge  de  la  pi<Mre  poli^*),  canal  dHéreuthals. 

5)  Emmanchure  en  bois  de  ct^rf  d'une  hache  en  silex. 

6)  Hache  en  silex  d'Espiennes  avec  emmanchure  en  bois  de  cerf  (î*  section). 
')  Tibia  de  chèvre  avec  entailles  et  perforation  artificielles  (3*  fciclioo). 

«)  Ooïoplite  de  Renne  perforée  (miisée  du  Steen) 
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TEMPS  PREHISTORIQUES. 


Ossements  travaillés  de  main  d'homme  trouvés  sur  les  ter- 
rains d'Anvers.   {Miisée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles) 


(  9)  Radius  de  Bos  Tauros  avec  entailles   faites  au  moyen  de  siler. 

10)  Empauniure  et  endeuiller  séparés  du  merrain  par  des  entailles 
faites  avec  instrument  en  silex  (3«  section). 

11)  Tibia  de  cheval  portant  des  traces  d'un  instrument  en  silex  (:> 
section). 

12)  Portion  de  bois  d'élan  séparé   au  moyen  d'entailles  faites  avec 
un  instrument  en  silex  (canal  d'fiérenthals). 
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i>bjets  intéressants  de   la  période  préhistorique    de   notre 
localité. 

Deux  crânes  et  une  lance  en  silex  furent  trouvés  ensemble 
^t  déterrés  dans  un  terrain  de  la  2*^  section  ;  l'un  des  deux 
«crânes,  que  nous  reproduisons,  semble  être  celui  d'un  adulte 
(dans  la  mâchoire  la  dent  de  sagesse  n'a  pas  percé  complè- 
tement) ;  la  conformation  de  la  boîte  osseuse  présente  quel- 
que analogie  avec  d'autres  recueillies  à  Furfooz  et  dans  la 
vallée  de  la  Vendre,  caractérisant  Tâ^/^  6?i^  iï!^?zn^  ou  de  la 
pierre  polie.  Ce  type  présente  entre  autres  cette  particula- 
rité, que  les  molaires,  ^u  lieu 
d'être  à  surface  croisillonnée, 
sont  à  facette  ou  à  surface  plate 
et  saillantes  comme  chez  les 
ruminants. 

Ces  restes  forment  la  plus 
ancienne  preuve  de  l'existence 
humaine,  rencontrée  sur  les 
terrains  d'Anvers. 

L'existence  de  l'hojnme  pri- 
miiif  dans  ces  parages  devait  être  des  plus  misérables. 
Privé  de  feu  et  de  lumière,  ne  possédant,  sous  un  climat 
rigoureux,  d'autres  vêtements  que  la  peau  de  quelque  bête 
fauve  qu'il  avait  pu  surprendre  et  tuer,  il  ne  trouva  pour 
se  nourrir  que  des  racines  sauvages  ou  certains  poissons 
que  son  habileté  lui  permettait  de  pêcher.  Sa  première 
industrie  fut  incontestablement  celle  de  se  façonner  des 
engins  au  moyen  desquels  il  pût  vaincre  et  tuer  des  ani  ■ 
maux  plus  vigoureux  et  plus  agiles  que  lui  et  peuplant* 
^es  forcis  d'alentour. 
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La  contrée  ne  pouvait  fournir  ni  fer,  ni  acier,  ni  aucun 
antre  métal,  et  Tan  de  travailler  les  métaux  était  d'ailleurs 
inconnu.  Un  tibia  d'Auroch  effilé  et  usé  à  l'un  bout,  perforé 
et  fixé  sur  un  bâton  à  Tautre  extrémité,  devint  une  pique 
ou  lance  ;  un  gros  caillou  fixé  dans  un  os  perforé  au  centre 
par  l'introduction  d'une  tige,  comme  un  marteau,  servit  de 
hache  ou  d'assommoir,  et  des  éclats  de  silex  remplacèrent 
les  couteaux. 

C'est  au  moyen  de  ces  engins,  aussi  rudimentaires  qu'in- 
suffisants, que  l'homme  préhistorique  entreprit  la  chasse 
contre  les  animaux  de  la  création  et  les  rendit  ses  tribu- 
taires. 


POPULATION 

d'après  les  recensements  opérés  à  différentes  époques  (1). 


XIY«  Siècle     13.000  habitants. 

1640 

54,537  habitants 

1435  _  23,800 

- 

1659 

43,918 

» 

1472^  31,500 

»♦ 

1676 

58,854 

« 

1480    35,000 

« 

1750 

46,000 

M 

1496    42,000 

" 

1807 

60,057 

» 

1526^61,500 

w 

1830 

73,506 

w 

1568  125,000 

>• 

1840 

78,745 

M 

1584     85,000 

- 

1870 

135,830 

„ 

1589     52,000 

»» 

1873 

173,655 

» 

(1)  Au  Moyt'n-Age  le  dcnombrenunt  de  la  popiilalion  se  faisait  par  Foyer»  [Haard- 
9Ude)  et  uou  par  trie  d'babitaul.-.LfS  cbiffrts  dounés  jusqu'en  14'J6,  no  sont  donc 
qu'approxi  i  alits  et  ii\polliwliqiies. 


COM.MEKCK. 


En  visitant  le  Champ  de  foire  pendant  le  mois  de  Juin,  avec  ses 
échoppes,  ses  restaurants  en  plein  air  et  son  assemblage  nomade  de 
bateleurs,  de  singes  savants  et  de  curiosités  de  toute  nature,  peu 
d'Anversois  s'imaginent  sans  doute  qu'ils  ont  sous  les  yeux  une 
reproduction  fidèle  de  la  physionomie  de  notre  commerce  au 
moyen-âge. 

Les  foires  actuelles  de  Leipsig  et  de  Novogorod  en  Pvussie,  en 
offrent  encore  une  image  plus  frappante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  combien  les  Ducs  de  Brabant  s'intéressè- 
rent à  la  fortune  commerciale  d'Anvers;  avec  quelle  sollicitude  ces 
Princes  s'en  préoccupèrent  chaque  jour,  soit  par  des  traités  avec  des 
étrangers,  soit  par  des  sauf-conduits,  soit  par  d'autres  actes  capables- 
d'attirer  le  négoce  dans  nos  murs  et  de  favoriser  nos  relations 
extérieures. 

Avant  que  notre  système  commercial  actuel  eût  prévalu,  les 
joarchands  des  différentes  contrées  de  l'Europe  se  réunissaient  à  une 
époque  déterminée  de  l'année.  C'est  là  ce  qu'on  désignait  sous  le 
nom  de  Foit^es.  Au  moyen-âge,  celles  d'Anvers,  de  Cologne,  de 
Bapaume,  de  Paris  et  d'Arras  étaient  les  plus  connues.  Les  transac- 
tions mercantiles  s'opéraient  par  voie  d'échange,  car  la  rareté  du 
numéraire  ne  permettiat  de  solder  en  espèces  que  l'appoint  formant 
la  différence. 

La  Foire  d'Anvers  commençait  à  la  Pentecôte  et  durait  six 
semaines.  L'ouverture  se  fesait  par  l'Autorité  et  avec  un  certain 
apparat.  On  proclamait  la  Frayichise  foraine  \  tous  les  marchands 
étrangers  présents  circulaient  librement  et  sous  la  protection  des  lois 
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les  plus  favorables.  Toute  contestation  commerciale  restait  pendante; 
nul  débiteur  ne  pouvait  être  poursuivi,  ni  ses  marchandises  encourir 
la  saisie.  Seulement  ÏÉcoutète,  Y Ayn.nan  et  ses  Ktiuivers^  assistés 
par  d'autres  limiers  de  police,  tenaient  Toeil  sur  les  fripons  qui  se 
faufilaient  dans  la  foule. 

Une  affluence  extraordinaire  de  monde  peuplait  la  foire,  dont  les 
•échoppes  se  tenaient  au  Marché  aux  Souliers,  sur  la  Place  Verte,  au 
Marché  aux  Gants  et  dans  les  rues  aboutissantes.  Pendant  que  nos 
Magistrats  accueillaient  avec  grands  honneurs  les  marchands  des 
pays  lointains,  l'Escaut  était  rempli  de  navires  et  nos  grandes  routes 
-couvertes  de  chariots. 

Tout  le  négoce  de  quelque  importance  était  représenté  à  la  Foire 
d'Anvers  :  l'Italie  et  les  Vénitiens  y  importaient  les  riches  brocarts  et 
les  soieries,  de  même  que  les  épiceries  de  l'Orient.  Le  Nord  y  envoyait 
les  bois  et  les  fourrures,  l'Angleterre  les  laines,  l'Allemagne  le  fer 
et  autres  métaux  travaillés,  la  France  ses  produits  vinicoles,  les 
Portugais  ]es  produits  de  l'Inde  en  concurrence  avec  les  Vénitiens 
et  les  Génois. 

Le  commerce  sérieux  était  mêlé  à  des  restaurants,  des  bateleurs 
^t  des  guingettes  pendant  toute  la  période  foraine. 

Malgré  la  bonurî  escorte  et  les  mesures  de  sécurité  établies  par  nos 
Princes,  maint  marchand  étranger  était  dévalisé  avant  d'atteindre 
les  frontières  du  duché  d^  Brabant;  du  haut  de  son  manoir,  l'un  ou 
l'autre  hobereau  à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes  fondait,  comme  un 
oiseau  de  proie,  sur  les  riches  caravanes  pour  les  piller,  ou,  du 
moins,  pour  les  rançonner  sous  prétexte  d'un   "  droit  de  passage.    ^ 

Peu  à  peu  cependant,  le  négoce  étranger  comprit  qu'en 
vue  de  sa  sécurité  et  aussi  pour  s'épargner  l'ennui  et  les  frais 
d'un  déplacement,  il  lui  fallait  song3r  à  l'application  d'un  mode 
transac'ionrjaire.  La  prospérité  croissante  du  commerce  an  versois  ■ 
aidant,  on  établit  les  Agença  on  Factoreries  chargées  de  représenter 
les  négociants  et  d'acheter  ou  de  vendre  au  mieux  des  intérêts  des 
^commettants.  Ce  fut  lu  l'origine  du  comm?rc3  à  ia  Commiss'on  ou  de 
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Onsignation,  formant  encora  de  nos  jours  la  base  du  commerce  de 
iiotre  Métropole. 

Parmi  les  maisons  de  Corporations  situées  Grand'Plac?,  celui  des 
Merciers  servit  de  premier  lieu  de  réunion  aux  marchands  pour 
traiter  de  leurs  affaires.  Ce  lieu  prit  le  nom  de  Bourse  [\\  comme 
♦expression  symbolique  de  l'assemblage  des  richesses  commerciales 
de  la  Cité. 

Le  Magistrat  créa  plus  tard  un  local  particulier,  rue  du  Jardin  ; 
irait  nous  avons  donné  la  description  ailleurs. 

Les  Lombards,  Banquiers  ou  Changeurs,  avaient  déménagé  du 
rempart  qui  porte  leur  nom,  pour  venir  s'installer  rue  du  Change, 
-!i  opérant  le  change  des  monnaies  et  en  créant  la  lettre  àe  crédit  ou 
ie  change,  cette  grande  ressource  de  notre  commerce  actuel. 

La  fortune  commerciale  d'Anvers  au  XV^  siècle  date  du  jour  où 
Bruges  perdit  la  sienne.  Les  Brugeois,  dans  une  révolte,  avaient  em- 
prisonné leur  Souverain  Maximilien  d'Autriche. 

La  Venise  du  Nord  était  condamnée  dès  le  moment  où  ses  foulons 
portèrent  une  main  téméraire  sur  un  membre  de  la  famille  impériale 
de  Habsbourg.  Nul  doute  ou  l'influence  de  l'Empereur  d'Allemagne, 
en  vengeant  l'outrage  fait  à  son  fils,  décida  ie  déplacement  des 
principaux  comp'oirs  :  les  Portugais  déménagèrent  les  premiers  et 
«'inï^tallèrent  à  Anveis  en  1511,  et  le  Magistrat  leur  fît  don  d'une 
belle  propriété.  (2) 

Les  Portugais  furent  suivis  de  près  par  les  Allemands,  les  Italiens 
et  les  Espagnols. 

Une  partie  de  la  Hanse  Teutonique  (la  fédération  des  villes  libres 


(1;  Ou  prétend  'que  le  nom  de  Botirxe  prend  son  origine  du  nom  d'une  famill* 
J'an  den  Beurse,  df»  liruges  ;  Cfla  nV-st  pas  admissible  :  la  Bour?e  d'Anvers  date  du 
«lilieu  du  XIV*  siècle,  elle    est  donc  autéii^ure   de  plus  d'un  siccU'  à  cell^i  de  Bruges. 

.'«I  Aujourdluii  la  ciserne  des  Pompiers,  Kipdorp. 
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il'Allemagne)  était  favorable  à  Anvers,  l'autre  à  Bruges.  On  y  disait 
notamment  que  les  Brugeois  étaient  d'une  urbanité  obséquieuse 
avec  les  étrangers  et  tenaient  parole,  tandis  que  les  Anversois  étaient 
des  gens  trop  légers,  trop  hardis  et  trop  indépendants. 

L'antagonisme  contre  notre  ville,  au  sein  de  la  Diète,  prenait  son  ori- 
gine ailleurs  que  dans  une  simple  opposition  à  la  politique  Impériale  : 
le  jeune  commerce  d'Anvers,  avec  son  marché  franc  et  son  nouveau 
système  de  libre  concurrence,  portait  ombrage  à  la  vieille  Hanse 
avec  son  fatras  de  privilèges  surannés.  En  1540,  pendant  que  l'Em- 
pereur d'Autriche  se  trouvait  dans  nos  murs,  le  Magistrat  envoya 
Jacques  Macs  auprès  de  la  Diète  pour  plaider  les  intérêts  Anversois. 

Les  Brugeois  tentèrent  des  efforts  désespérés  pour  reprendre  leur 
Commerce,  même  par  des  moyens  violents,  en  établissant  un  fort 
menaçant  les  navires  à  l'entrée  de  la  rade  d'Anvers.  Les  Anversoi* 
durent  mettre  l'épée  à  la  main  et  allèrent  détruire  le  fort  du  Klop- 
persdyk,  mettant  en  fuite  les  Brugeois  et  les  Gantois  coalisés. 

Guicchiardini  estime  que  la  vente  et  l'achat  de  marchandise» 
atteignait,  année  commune,  trois  et  demi  milliards,  sans  compter  le 
change.  Quant  au  récit  de  Scribanius,  nous  croyons  qu'il  y  a 
un  peu  d'exagération  lorsqu'il  affirme  avoir  vu  en  un  jour  2500 
navires  dans  l'Kscaut. 

Les  troubles  politiques  et  religieux  firent  baisser  et  péricliter  le 
mouvement  commercial,  qui  ne  reprit  que  sous  le  gouvernement  Hol- 
landais. 

Dans  cet  ordre  d'idées  le  rachat  du  péage  de  l'Escaut  en  1862  eut 
pour  Anvers  les  conséquences  les  plus  favorables;  pour  démontrer 
cette  progression  ascendante  du  Commerce  Anversois,  nous  donnons- 
les  chiffres  des  départs  et  arrivages  des  navires  de  notre  port  pendant 
les  dix  dernières  années. 

Les  nouveaux  travaux  maritimes,  donnant  une  extension  nouvelle- 
à  notre  port,  augmenteront  encore  notre  prospérité  commerciale. 
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Mouvement  du  port  dC Anvers,  1864  à  1873  mclusiveraent , 

fn  1864.  —  Arrivages 2,755  navires  Total   701,035  tonn. 

V  1865.  —  "         3,010         M  -       776,343     - 

-1866.—  -         3.085        »  "       901.556     - 

-  1867.  —  »•         3,476         -  -    1,128,730     - 

-  1868.  —  -         3,547        -  -    1,118.751     « 

-  1869.  —  V         3,776         -  -    1,274,527     - 

.  1870.  —  V         4,125         ^  -    1,362,606     - 

-  1871.  —  V  5,442         -  «    1,821,744     - 

-  1872.  —  -         4,206         -  -    1,656,984     - 

••   1873.  —  '•         4,817         -  "    2,031,399     - 

Eu  1864.  —  Sortis  avec  charge      946         ^^  et  803  bateaux  à  vap. 

„  1865.  —  V              -             1,068        n        870 

V  1866.  —  "              V            1,062         -     1,029 

■>•    186/.    —  »*                   "                 2,08lJ       Bat'^aux  à  vappur    peufiant  ce 

-lopo      „                 9  1  n^  *  trois  années  on  IIP  distinguant  pis 

ICOô.  •»•                   "                 ^.iOci    putrn  naxii-ps  à    voilas  et  batvmx 

,.    1869.    —  y                   '•                 2,158     ^  sapeur  dans  1ns  relevés  foirnJs. 

V  1870.  —         «  ^-             1,074         -     2,573  bateaux  A  vap. 

-  1871.  —  »              •■             1.347         ^     2,997 

-  1872,  —  -              ••             1,285         ^     3,108 

-  1.^73.  —  "              V             1,033        V     3,098 


INDUSTRIE. 


Dès  le  XVIe  siècle,  Anvers  était  renommée  pour  la  taille  des  dia- 
niants  et  les  ouvrages  d'orfèvrerie  ;  ses  luthiers  et  ses  facteurs 
d'instruments  de  musique  avaient  acquis  au  XVIIe  siècle  une  répu- 
tation européenne. 

C'est  d'Anvers  que  partirent  au  XV^  siècle  les  premières  produc- 
tions typographiques,  que  les  Plantin  et  les  Moretus  i)ortèrent  à 
un  degré  de  splendeur  jusqu'alors  inconnu. 

Certaines  branches  d'industrie  ont  résisté  au  temps  et  à  la  con- 
currence, tout  en  conservant  la  supériorité  de  leurs  produits  :  ce 
sont  les  toiles  cirées,   les  dentelles  et  la  célèbre  soie  noire  d'Anvers. 

De  nosji^urs,  les  différents  genres  d'industrie  se  sont  un  peu 
déplacés  ;  ils  s'harmonisent  mieux  maintenant  avec  les  besoin» 
d'une  ville  commeiçante.  Nos  chemins  de  fer  et  la  faciilité  des  com- 
munications ont  contribué  pour  beaucoup  dans  ce  déplacement. 
Aujourd'hui  la  grande  fabrication  s'applique  à  des  produits  dont  | 
la  majeure  partie  est  destinée  à  l'exportation 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  différents  genres 
d'industrie  de  la  place;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ceux  qui 
donnent  lieu  à  un   certain  mouvement  d'affaires. 

Une  vingtaine  de  raffineries  exportent,  en  moyenne,  dix  sept 
millions  de  kilogrammes  de  sucre  par  an. 

La  fabrication  des  cigares  emploie  beaucoup  d'ouvriers.  Plusieurs 
médailles  en  argent  et  en  bronze   décernées  à   nos  fabricants  anver- 
sois,  lors  de  l'exposition  universelle   de  Paris,  en  1867,    prouvent  la  | 
Bupériorité  de   leurs  produits. 

^os  distilleries,  dont  celles  de  MM.  Bal  et  Van  den  Bergh  sont  leS" 
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plus  importantes,  fabriquent  annuellement  900  mii'e  hectolitres 
environ  de  genièvre,  dont  la  majeure  partie  est  destinée  à  l'expor- 
tation. 

La  fabrication  de  bougies  stéariques  est  d'environ  vingt  mille 
paquets  par  jour  ;  quatre  millions  quatre  cent  mille  kilogiammes 
de  bougies  ont  été  expédiées  en  1867  par  l'établissement  de  MM. 
De  Roubaix  et  Oedenkoven. 

Le  lavoir  de  laines  de  M.  BaillyAVatteau,  au  Dam,  sous  Merxem, 
travaille  sur  une  grande  échelle.  C'est  une  nouvelle  branche  d'in- 
dustrie. Les  importations  de  laines  atteignirent,  en  1872,  le  chiffre 
de  138,010  balles. 

Les  constructeurs  de  navires  ont  de  beaux  chantiers,  sur  le  rive 
gauche  du  fleuve;  un  des  plus  importants  est  celui  de  M.  Louis 
Marguerie.  Le  chantier  Cockerill,  pour  la  construcJon  des  navires 
en  fer,  jouit  d'une  grande  réputation. 

Les  corderies  donnent  lieu  à  un  chiffre  d'affaires  assez  important,- 
en  1872  on  a  exporté  environ  78  mille  kilogrammes. 

Le  tissage  de  la  toile  à  voiles  et  des  toiles  dites  crémées,  qu'on 
fabrique  avec  des  fils  de  chanvre  et  de  lin  étrangers  pour  la  réex- 
portation, occupe  beaucoup  d'ouvriers. 

11  y  a  des  fabriques  pour  les  pétroles  raffinés.  Cette  article  est 
devenu  d'une  grande  importance  commerciale  pour  la  place,  depuis 
peu    d'années.    En   1872   on    a    importé  400  mille  barils  environ. 

La  fabrication  des  couleurs  otTre  un  certain  débouché  poui^ 
l'importation. 

Un  article  commercial  d'une  grande  importance  parce  qu'il  donne 
emploi  à  beaucoup  d'ouvriers,  c'est  le  Guano  :  l'importation  de  1857 
était  de  plus  de  62.751,000  kilogrammes,  consignés  la  plupart  à 
Ja  maison  Sescau  et  Van  den  Abeele. 

Les  rizeries  ou  moulins  à  peler  et  à  placer  le  riz  ont  eu  un 
moment  de  stagnation.  Les  importations,  en  1872  se  sont  élevées 
à  359,200  balles.^ 

Nos  brasseries  ne  fabriquent  que  pour  la  consommation  intérieure. 
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La  bière  d'orge  fabriquée  à  Anvers   jouit  cependant  d'une  réputation 
méritée. 

Les  savonneries,  surtout  pour  la  savonnerie  de  toilette,  acquiè- 
rent, tous  les  jours  de  nouveaux  débouchés  par  l'excellence  de  leurs 
produits. 

-La  fabrication  des  gants,  un  des  articles  les  plus  innportants  de  la 
toilette,  ne  se  fesait  qu'à  Paris.  Les  soins  apportés  à  la  fabrication 
-de  cet  article  par  M.  Charles  Berbigette,  permettent  aujourd'hui 
<1  ^  faire  rivaliser  ses  produits  avec  ceux  de  France. 

Les  scieries  mécaniques  à  vapeur  pour  les  marbres  et  pour 
il  'S  bois,  sont  en  pleine  activité  ;  une  des  plus  importantes  pour  les 
niarbres,  est  celle  de  M.  Rousseaux,  rempart  des  Béguines,  et  pour 
ks  bois  de  teinture,  calle  de  M.  Van  den  Abeele.  au  Dam. 

La  teinture,  le  blanchiment  et  l'apprêt  des  tissus  ont  des  fabriques 
montées  sur  une  grande  échelle  ;  la  plus  importante  est  celle  de  M. 
William   Wood,    à  Deurne  lez-  Anvers. 

Les  raffineries  de  soufre  donnent  lieu    à  des  affaires  importantes. 

La  fabrication  de  tapis  n'est  pas  d'une  très  grande  importance  ; 
•cependant  l'administration  des  bureaux  de  Bienfaisance  a  organisé 
pour  les  pauvres,  des  ateliers  pour  le  tissage  des  tapis  de  laines  et  la 
fabrication  des  étoupes  pour  le  calfeutrage  des  navires. 

La  fabrication  des  toiles  cirées  pour  parquets,  se  distingue  par  la 
beauté  et  la  solidité  des  produits,  c'est  une  des  plus  anciennes  indus- 
tries de  la  place.  Les  ateliers  de  MM.  Van  Nuffel  et  Coveliers  sont 
les  plus  importants. 

La  taille  des  diamants  reprend  une  extension  nouvelle. 

Différentes  industries,  telles  que  le  tissage  de  rotins,  la  fabrication 
•<le  noir  animal,  les  laines  artificielles  et  d'acide  sulfurique,  occu- 
pent des  centaines  de  bras  et  ne  peuvent  manqu<3r  de  donner 
Aine  extension   considérable  au   mouvement   industriel  de  la  place. 


IXSTITUTIOXS. 


Anvers  est  le  siège  du  Gouvernement  de  la  province,  d'une 
Cour  d'Assises  et  de  Tribunaux  de  première  Instance  et  de  Com- 
merce. Elle  possède  des  Écoles  de  Navigation  et  de  Chirurgie, 
des  Sociétés  de  médecine,  de  pharmacie,  d'horticulture,  un  Jardin 
Botanique,  une  Société  pour  l'encouragement  des  Beaux-Arts,  une 
Académie  d'Archéologie,  des  établissements  d'instruction  publique, 
et   des   Sociétés   littéraires   et   artistiques. 

Elle  a  aussi  une  succursale  de  la  Banque  Nationale,  une  Chambra 
de  Commerce,  et  deux  Arsenaux,  dont  un  de  construction. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  différentes  institutions 
de  la  ville. 

Le  Collè[/e,  se  compose  du  Bourgmestre,  de  cinq  Ëchevius  et. 
du  Secrétaire  communal.  —  Le  Bourgmestre  et  les  Echevins  sou 
nommés  par  le  Gouvernemeiit  sur  la  proposition  du  Conseil  Commu- 
nal, dont  les  titulaires  doivent  faire  partie.  Le  Conseil  Communal 
est  composé  de  31  membres,  rééligibles  par  moitié  tous  les  trois  ans. 

Anvers  envoie  à  la  Représentation  Nationale  six  représentants  et 
trois  sénateurs,  rééligibles  lous  les  quatre  ans. 

Les  élections  pour  la  Chambre  des  Représentants,  le  Sénat  et 
le  Conseil  Communal  ont  lieu  pendant  les  mois  de  juin  et 
d'octobre. 

Pour  être  électeur  il  faut  être  Belge  et  payer  annuellement  au 
moins  42  francs  32  centimes  de  contributions  au  gouvernement, 
posséder  des  qualités  et  ni  état  honorables.  Le  nombre  d'électeurs 
à  Anvers  est  d'environ  5,00  J. 

Le  Gayxle  Civique  forme  à  Anvers  quatre    bataillons,  soit   un  total 
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(Tenviron    3,000   hommes.    Est    astreint  au    service,     tout   citoyen 
hoéiorable  de  21  à  50  ans. 

Le  Tïnbiuial  de  simple  police  et  la  Justice  de  paix  siègent  à  l'Hôtel- 
fle-Ville.  Le  premier  prononce  les  amendes  pour  les  contraventions 
aux  règlements  de  simple  police  ;  le  second  juge  les  différends 
entre  personnes  et  condamne  pour  des  créances  en  dessous  de  deux 
cents  francs. 

Le  Conseil  de  Prud'hommes  juge  les  différends  entre  patrons  et 
ouvriers,  le  règlement  des  salaires,  etc. 

Bibliothèque  publique  (à  rHôtel-de-Ville).  —  Son  érection  date  de 
1609;  négligée  au  XVIII®  siècle  au  point  qu'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages importants  disparurent,  ce  ne  fut  que  le  11  novembre  1804 
qu'eut  lieu  la  réouverture,  et  depuis  lors  la  Bibliothèque  n'a  cessé 
de  s'accroître  par  les  subsides  alloués  par  l'administration  commu- 
nale. Il  y  a  environ  28,000  volumes  et  69  manuscrits.  Elle  est 
ouverte  au  public  de  9  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  les 
Samedis  et  jours,  fériés  exceptés. 

Bibliothèques  populaires.  —  Créées  eu  vue  de  répandre  parmi  le 
peuple  l'instruction  et  le  goût  de  la  lecture.  Ouvertes  le  dimanche  de 
9  heures  à  midi. 

Archives  de  la  ville.  —  Notre  dépôt  contient  des  documents  qui 
ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fin  du   XII^  siècle. 

Banque  populaire.  —  Société  coopérative,  ouverture  de  crédi. 
jusqu'à  concurrence  de  2,000  francs.  Le  capital  social  est  créé  par 
les  membres,  au  moyen  de  cotisations  hebdomadaires  de  50  centimes. 

Cuisines  économiques.  Association  coopérative  pour  procurer  a 
iouvrier  une  bonne  nourriture  et  participation  dans  les  bénéfices. 
Membres  fondateurs  :  actions  de  50  fr.  à  5%  intérêt.  —  Membres 
consommateurs  actions  à  5  fr.  portant  dividende  et  intérêt,  mais  ces 
derniers  ne  peuvent  prétendre  qu'aune  seule  action. 

La  création  de  ces  deux  institutions  éminemment  utiles  est  due 
ù  l'initiative  de  quelques  négociants  de  la  place. 


INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Institut  de  Commerce  (rue  du  Chèae).  —  Enseignement  des 
sciences  commerciales  et  industrielles,  du  droit  commercial,  éco- 
nomie politique  ;  les  langues  anglaise,  espagnole,  italienne  et 
allemande. 

Un  musée  d'échantillons  de  produits  naturels  et  fabriqués  com- 
merçables  est   attaché  à  Finsritut. 

Les  cours  sont  suivis  par  des  élèves  appartenant  à  toutes  les 
nations  du  monde. 

Athénée  Royal  (marché  Saint-Jacques).  —  Les  cours  sont  dirigé» 
par  le  préfet  des  études  et  39  professeurs.  Il  y  a  en  moyenne 
450  élèves. 

École  moyenne  de  l'État  'rue  du  Chêne).  —  Cet  établissement,  est 
placé  sous  le  patronage  de  la  ville  et  du  gouvernement.  L'enseigne- 
ment est  dirigé  par  vingt  professeurs  et  le  Directeur.  Il  y  a  en 
moyenne  600  élèves. 

École  moyenne  de  Demoiselles.  Inaugurée  en  1872,  sous  les  auspices 
de  l'administration  communale,  cet  établissement  compta  dès  le 
début,  plus  de  300  élèves  et  ses  succès  vont  en  augmentant.  Les 
cours  sont  dirigés  par  la  Dame  directrice  et  le  personnel  enseignant. 

Écoles  communales  gratuites.  —  Dans  ces  derniers  temps  de 
grandes  améliorations  ont  été  introduites  dans  renseignement  pri- 
maire gratuit  ;  des  bâtiments  S[)acieux,  d'un  mérite  architectural 
Traiment  remarquable,  ont  été  bâtis  dans  les  différentes  sections  de 
la  ville.  Ces  bâtiments  peuvent  contenir  chacun  environ  500  à  60O 
élèves.  On  y  enseigne  le  flamand  et  le  français,  l'arithmétique,  le 
dessin  linéaire  et  les  éléments  de  la  musique  vocale.  Aux  filles  oa 
•nseigne  en  outre  les  ouvrages  de  mains. 

Afin  de   répandre   dans  la  classe  ouvrière   l'instruction  et  le  goût 
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du  travail,  on  a  fondé  des  Ecoles  industrielles  pour  les  tilles,  sub- 
sidiées  par  la  ville  et  par  les  habitants  au  moyen  d'une  cotisation 
annuelle  connue  sous  le  nom  de  Denier  des  Écoles.  L'enseignement 
est  gratuit.  On  y  enseigne  aux  filles  du  peuple  un  état  honorable. 

École  l.OUise-IVÎarie  Elle  est  fréquentée  par  160  orphelins,  qui  y 
sont  admis  dès  leur  sepiième  année  jusqu'à  l'âge  de'  12  ans.  L'en- 
seignement y  est  donné  par  les  frères  de  charité  de  l'Institut  du 
chanoine  Triest. 

Écoles  Dominicales,  reconstituées  par  une  société  de  personnes 
charitables,  elles  comptent  environ  3000  élèves  des  deux  sexes,  de 
12  à  25  ans,  à  qui  leurs  occupations  pendant  la  semaine  ne  per- 
mettent de  recevoir  l'instruction  que  le  dimanche. 

Académie  des  Beaux-Arts.  —  Le  corps  professoral  se  compose  du 
directeur  et  de  vingt  professeurs,  enseignant  les  différentes  branches 
de  l'Art,  telles  que  peinture  d'histoire,  de  paysage,  et  d'animaux, 
sculpture,  dessin,  architecture  civile  et  architecture  navale,  les  arts 
appliqués  à  l'industrie,  la  gravure  sur  métaux  et  sur  bois  ;  des 
cours  oraux  sur  la  composition,  lanatomie,  la  perspective,  l'expres- 
sion, l'histoire,  les  costumes  et  les  antiquités,  les  proportions  du 
corps  humain  ;  la  théorie  et  l'histoire  de  l'architecture,  la  construc- 
tion et  la  connaissance  des  matériaux. 

Les  cours  ont  lieu  pour  les  classes  élémentaires,  en  été,  de  (3  à  S 
heures  du  matin,  en  hiver  de  6  à  8  heures  du  soir.  —  Le  nombre 
des  élèves  fréquentant  les  différents  cours  s'élève  annuellement  à 
environ  1600.  Indépendamment  des  concours  annuels,  qui  ont  lieu 
en  février  et  mars,  un  arrêté  Royal  du  25  février  1847  a  institué  le 
Concours  de  Rome  pour  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture  et 
la  gravure.  Les  lauréats  reçoivent  pendant  cinq  ans  un  subside  et 
voyageant  aux  frais  du  gouvernement. 

Corps   Académique.    —   ArtUtes  Belges.  —  MM.  N,    De  Keyzeu. 

—  J.  Dyckmans.  —    F.   De  Braeckelekr. —  J.  Geefs,   à  Anvers, 

—  L.  Gallait.  —  F.  Navez.  —  E.Verboeckhoven.  — J.  B.  Madou. 
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—   G.    Geefs.   —  Partoes   et    Balat,    à    Bruxelles.    —    A.  Van 
YsENDYCK,    à  Mons.  —  GusTAF  Wappers,   à  Paris. 

Artistes  Etrangers.  — L.  Calamatta,  à  Bruxelles.  — J.  X.  F. 
Robert  Fleury.  —  A.  Du.vont  et  A.  Cabanel  à  Paris.  — L. 
Haghe,  â  Londres.  —  W.  Kaulbach,  à  Munich.  —  F.  Overbeck,  à 
Rome.  —  A.  Achensach  et  Bendemaxn,  à  Dusseldorf.  —  N.  Drake^ 
û  Berlin    IK 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  —  Fondée  en  1S42,  elle  a 
été  réorganisée  en  1864.  La  présidence  et  la  vice-présidence  sont 
annuelles.  Cette  compagnie,  qui  compte  parmi  ses  membres  titu- 
laires toutes  les  notabilités  scientitîqnes  du  pays,  publie  chaque 
année  un  volume  d'Annales.  Cette  collection  est  arrivée  au  tome 
XXXL 

Le  Roi  est  protecteur  de  l'Académie . 

En  1867,  l'Académie  a  organisé  à  Anvers  un  congrès  archéolo- 
gique international  qui  a  réuni  les  savants  de  toute  TEurope,  er 
même  de  l'Amérique  et  de  l'Asie.  Cette  réunion  scientifique  a  eu 
un  très  grand  succès. 

Conservatoire  de  musique  (rue  des  Aveugles).  —  Enseignement 
gratuit  du  solfège,  de  la  déclamation  et  de  tous  les  instruments  de 
musique. 

École  industrielle  Xijverheidschool,  rue  de  la  Boutique).  —  Ensei- 
gnement gratuit  aux  ouvriers,  des  éléments  de  construction,  du 
dessin  appliqué  à  l'industrie,  etc. 

Conférences  populaires  [Volhsvoorch-achten).  —  Ces  conférences 
données  par  des  professeurs,  des  médecins  et  des  littérateurs  au 
profit  de  la  classe  ouvrière,  sont  très  suivies.  En  hiver  on  organise 
des  concerts,  auxquels  des  artistes  distingués  prêtent  gratuitement 
leur  talent. 


(I)  Nous  avons  publié,  page  212   le  Catalogue  de   L-ur<  œuvres  acquises   au   ir.u-éç 
d' Ad  vers. 
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Gymnastique.  —  Le  Gymnase  Happel^  Boulevard  des  Arls,  recom- 
mandable  à  tous  égards. 

Société  de  Gymnastique  et  d'Armes  Créée  en  1839,  elle  compte 
environ  deux  cent  cinquante  membres.  Jours  de  réunion  :  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis. 

Société  Populaire  de  Gymnastique.  —  (Gymnastische  Volkskring). 
Boulevard  des  Arts.  Environ  400  membres.  Jours  de  réunion  :  les 
mardis  et  les  jeudis. 

Gymnastes  réunis.  —  (Vereenigde  Gymnasten).  Établie  en  1871, 
cette  société  compte  une  centaine  de  membres.  —  Réunion  :  lundi, 
mercredi  et  vendredis. 


^\\■■  ff 


ASSISTANCE  PUBLIQUE. 


Hôpital  Sai  .le  Elisabeth.  —  Nous  avons  rapporté  ailleurs  son  orî- 
■r'ine  et  sa  fondation. 

Les  malades  sont  reçus  et  traités  gratuitement  sur  une  autorisa- 
fion  dé.ivrée  par  un  médecin  ou  par  le  commissaire  de  police.  Ceux 
qui  veulent  se  faire  traiter  à  leurs  frais,  trouvent  une  salle  particu- 
lière nommée  Chambre  Royale  Konmgshamer).  Le  pension  varie 
de  LoT  à  1  50  par  jour. 

Le  service  médical  est  fait  par  (rois  médecins  en  chef,  deux  chiru- 
giens  en  chef  et  des  élèves  médecins  et  chirugiens  internes.  Les 
religieuses  hospitalières  soignent  les  malades. 

Consultations  gratuites  le  matin  de  8  à  9  heures.  On  peut  visiter 
les  malades  le  dimanche,  de  midi  à  3  heures.  Les  autres  jours  une 
autorisation  spéciale  est  exigée. 

Les  salles,  vastes  et  aérées,  contiennent  environ  700  lits. 

Hôpital  Militaire  (rue  du  Prince).  —  Nous  avons  donné,  page  149, 
la  description  de  la  Maison  Van  Liere,  appropriée  comme  hôpital 
pour  le  service  de  la  garnison. 

Les  religieuses-Augustines  font  le  service  intérieur  sous  la  sur- 
veillance de  médecins  et  de  chirurgiens  militaires.  11  y  a  six  cents 
iits  environ. 

Hôpital  Louise-IVIarie  (rue  Everdyi.  —  Cette  belle  institution  pour 
les  enfants  malades,  appartient  entièrement  à  l'initiative  de  quelques 
<iames  de  la  ville,  qui  la  créèrent  en  1846  sous  le  patronage  de  la 
première  reine  des  Belges. 

On  accueille  les  enfants  malades  de  deux  à  douze  ans. 

Le  service  est  fait  par  six  sœurs  franciscaines  et  à  tour  de  rôle  psr 
les  dames  patronesses,  qui  s'en  acquittent  avec  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment >■  l'aiment  touchants. 
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Des  médecins  distingués  donnent  gratuitement  leurs  soins  aux 
malades  et  des  consultations  à  tous  ceux  qui  se  présentent. 

Les  frais  de  cet  utile  établissement  sont  couverts  par  des  dames 
de  la  ville,  sans  participation  aucune  du  Gouvernement  ni  de  l'ad- 
ministration Communale. 

Hospice  Saint  Julien  (rue  de  l'P^tuve).  —  Dans  cet  établissement  les 
pauvres  voyageurs  sont  hébergés  gratuitement  pour  la  nuit.  On  leur 
donne  aussi  à  souper.  Le  nombre  s'élève,  en  moyenne,  â  mille  par  an. 

Jean  Tuclant,  chanoine  de  Notre  Dame  et  Ida  Van  der  List,  veuve 
de  Gisbert  Amman,  en  furent  les  fondateurs  en  1303.  Celte  belle 
institution  fut  encouragée  et  exemptée  de  toutes  charges  en  1310  par 
Jean  II,  duc  de  Brabant,  qui  la  prit  sous  sa  protection. 

Chaque  année,  le  jour  du  Jeudi  saint,  un  souper  somptueux  est 
servi  aux  Pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de  Rome  ou  de  la  terre 
Sainte; 

Maison  des  Orphelines  (rue  de  THôpital).  —  Cette  maison  eut 
pour  fondateurs,  en  1550,  Jean  Van  der  Meere  et  Gilbert  Vau 
Schoonbeke,  un  nom  qui  se  présente  partout  où  il  s'agit  de  rappeller 
un  bienfait. 

Les  Orphelines  pauvres  y  sont  recueillies,  élevés  et  reçoivent 
l'instruction.  Leur  nombre  s'élève  ù  une  centaine, de  douze  h  vingt  ans. 

Lorsqu'elles  ont  atteint  l'âge  d'entrer  en  service,  l'administration 
leur  procure  des  places  dans  les    maisons  particulières. 

Orphelines.  (Fondation  Teerninck.)  Rue  du  même  nom.  —  Vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  Jean  Hubert  Teerninck,  trésorier  de  la 
ville,  et  son  frère  Chrétien,  chanoine  de  N.  D.  consacrèrent  une  partie 
de  leur  fortune  à  la  fondation  de  cet  établissement.  (1) 


(1)  Les  ^taluts  dt;  fiiiidatinQ  portent  que  la  maison  ne  peut  devenir  dtins  la  suite  ni 
la  propriété  ni  le  si»'g(î  d'un  ordre  religieux  quelconque,  qu'en  pareil  cas  la  fi>nd;itioii 
resseiiiit  d'exi;  1er  de  |»l<iii  droit  et  ses  biens  retiendraient  à  la  \i.li». 

Aujourd'hui  le  personnel  enseignant  et  au  service  de  la  fondalion,  est  plus  nom- 
breux que  celui  des  orphelins.  11  absorbe  naturellement  la  mojiure  partie  des  revenus. 
Le  coblume  et  l'ordre  intérieur  de  la  maison  se  rapportent  plutôt  à  une  cumnuinauté 
roligii  use  qu'à  uh  orjihclinat. 
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Les  jeunes  filles  sont  admises  dès  Vùge  de  dix  ans.  Ou  leur 
enseigne  le  français,  le  flamand  et  les  travaux  manuels.  A  vingt 
ans,  on  leur  procure  un  service  dans  la  classe  aisée.  Elles  reçoivent 
en  outre,  un  trousseau,  aux  frais  de  la  fondation. 

Il  y  a  en  moyenne  70  pensionnaires. 

Orphelins  (marché  aux  Chevaux).  —  Etablissement  fondé  en  1528, 
par  la  veuve  de  Jean  de  Bourgoigne,  Jeanne  Van  Schoonbeke,  la 
tille  du  célèbre  ingénieur. 

L'établissement  accueille  les  orpiielins  de  naissance  légitime. 
On  y  compte  environ  90  garçons  de  12  à  18  ans  ;  la  plupart  sont 
placés  en  apprentissage  en  ville  chez  des  fabricants.  Le  Directeur 
porte  le  nom  de  père  [vader]. 

Enfants  trouvés  (rue  saint  Roch).  Cet  établissement  date  de  1532. 
Parmi  ses  bienfaiteurs  on  trouve  Gilbert  van  Schoonbeke,  Octave 
Tensini  (1672;,  les  frères  Greyns  et  autres. 

Les  enfants  sont  envoyés  à  la  campagne  et  reçoivent  dans  la 
maison  l'instruction  primaire.    Il  y  en  a  150    environ,   appartenant 

aux  deux  sexes. 

Le  nombre  d'enfants  trou- 
vés élevés  aux  frais  de  la 
ville,  est  d'environ  huit  cents. 
Le  costume  que  portent  les. 
pensionnaires  de  ces  deux 
derniers  établissements  mé- 
rite une  description. 

Il     se   comDose    d'un    habit 
boutonné  en  drap  d'une   cou- 
leur   brun-roux;    le    pantalon 
est    de  la    même     étoffe.    La 
I  iv^.  cravate   et    le   col    de    l'habit 
illr^-  sont  bleus  pour   les   pension- 
'  "^^^^  naires  de  la  rue  saint  Roch  et 
rouges   pour   ceux  du  marché 


aux     Chevaux.      Un     numéro 
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-d'ordre  est  brode  sur  la  manche  de  l'habit  et  sur  le  pantalon.  Lh 
-casquette  est  en  cuir,  remplacée  par  un  Jiépi  le  Dimanche.  La 
vignette  ci-contre  représente  trois  enfants,  un  garçon  et  deux  filles  ; 
l'une  d'elles,  à  grand  bonnet,  est  de  la  fondation  Teerninck,  l'autre 
de  la  maison  rue  de  l'Hôpital.  Ces  dernières  ont  conservé  pour  leur 
habillement  de  cérémonie  un  costume  du  XVIe  siècle,  jacquette 
et  jupon  en  drap  noir  à  large  coUeret  blanc  rabattu  et  pour 
coiffure  un  serre  tète  en  drap  noir,  semblable  à  la  statuette  qu'on 
voit   sculptée  sur  la  porte  d'entrée  de  l'établissement  même. 

Crèche  Mari}  Henriette.  —  Cet  établissement,  de  création  récente, 
-est  sous  le  patronage  auguste  de  la  reine  des  Belges.  Quelques 
dames  de  la  ville,  qui  se  dévouent  au  bien  être  de  la  classe  ouvrière, 
.s'occupent  avec  une  louable  sollicitude  du  développement  et  de 
l'avenir  de  l'institution. 

Les  femmes  ouvrières  obligés  de  vaquer  à  leurs  occupations, 
apportent  le  matin  leurs  bébés  à  la  crèche  et  vont  1"S  reprendre  le 
soir.  Chaque  fondation  de  berceau  coûte  35  francs  et  porte  le  nom 
du  donateur. 

Crèches  de  Bethléem.  —  Institués  par  quelques  dames  de  la  ville, 
•ces  établissements  ont  été  créés  dans  même  but  que  la  crèche  Marie- 
Il  eny  7  et  te. 

Vieillards^  ^Hospice  Saint  Charles^!  rue  de  Chêne.  —  Inauguré 
-en  1852.  Les  fondateurs  de  cette  belle  institution  furent  M.  l'abbé 
Hofman  et  MM.  Guillaume  Key  et  Aug.  Délia  Faille. 

Il  compte  environ  50  pensionnaires. 

Dans  les  principaux  cafés  et  estaminets  de  la  ville  on  a  placé  des 
boîtes  pour  recueillir  les  dons  au  profit  de  cette  institution  et  le  jour 
de  l'Epiphanie  les  vieillards  vont  offrir  des  couronnes  aux  établis- 
sements dont  les  habitués  se  sont  distingués  par  leur  générosité. 

Un  hospice  de  vieillards,  -ous  le  nom  du  fondateur  Bogaerts-Torfs, 
^st  établi  rue  Van  Schoonbeke. 

Sourd  s- muets.  La  ville  compte  deux  établissements,  rue  des  Images 
>er  ue  Van  Schoonbeke. 
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La  science  de  l'abbé  de  l'Épée  a  fait  des  progrès  étonnants  ;  no» 
l.seulement  on  est  parvenu  à  apprendre,  à  lire  et  à  écrire  à  ces  des- 
I hérités,  mais  même  à  articuler  des  mots. 

Aliénés,  (rue  saint  Roch).  —  Cet  hospice,  fondé  en  1532  en  même 
I temps  que  l'Hospice  des  Enfants  trouvés,  renferme  environ  150 
laliénés  des  deux  sexes.  A  certaines  époques  de  l'année  ou  permet 
I  aux  parents  de  les  visiter. 

Ateliers  de  charité,   (ancien  Hôtel  de  Salm-Salm.)  —  Les   pauvre* 

I de  deux  sexes  sont  employés  à  la  fabrication  d'étoffes  de   crin   et  de 

lin,  tapis,  bonneterie,  toile  d'emballage,  et   nattes   en  soies  de  porcs. 

Les  aveugles  et  les  infirmes  y  font  des   etoupes   pour  le  calfeutrage 

Ide^  navires. 

Caisses  de  secours.  —  Dans  quelques  métiers,  on  a  organisé  des 
I  caisses  de  secours.  Au  moyen  d'une  cotisation  hebdomadaire  de 
quelques  centimes,  l'ouvrier  reçoit  de  la  caisse,  en  cas  de  maladi'^, 
les  soins  d'un  médecin,  les  médicaments  et  une  pension.  En  cas  de 
mort,  la  caisse  pourvoit  aussi  à  tous  les  frais  des  funérailles  et  donne 
à  la  veuve  ou  aux  orphelins  une  centaine  somme  d'argent. 

Secours  à  domicile.  —  On  accorde  aux  pauvres  honteux  des 
secours  hebdomadaires,  qui  varient  suivant  les  besoins  constatés 
par  ceux  qui  les  visitent.  Les  membres  des  sociétés  charitables 
remplissent  cette  mission.  La  Société  de  saint  François  Régis  a  pour 
but  de  faire  légitimer  les  enfants  et  d'empêcher  le  concubinage  dans 
la  classe  ouvrière. 

Hospices.  —  Un  grand  nombre  de  fondations  particulières  pour 
les  vieillards  des  deux  sexes  sont  connues  sous  le  nom  de  Maisons 
de  Dieu  (Godshuizen).  Elles  sont  également  sous  l'administratioa 
des  bureaux  de  Bienfaisance. 

Une  association  de  personnes  s'est  formée  afin  de  fournir  aux 
indigents  des  aliments  à  prix  réduits.  Des  soupes  dites  économiques, 
composées  de  viande,  légumes  et  autres  matières  nourrissantes, 
ont  livrées  à  raison  de  8  cent,  le  litre. 
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Les  PP.  Jésuites,  dirigent  deux  établissements  d'instruc- 
tion: le  collège  Notre-Dame,  rue  de  l'Empereur,  et  l'Institui 
Saint-Ignace,  courte  rue  Neuve. 

Les  Frères  Cellites  tiennent  en  pension  des  aliénés  et  donnent 
tles  soins  aux  malades  qui  les  demandent.  Leur  couvent  est  situé- 
rue  de  Jésus. 

Les  Frères  de  Charité.  Tiennent  pension  de  vieillards.  Ru» 
St-Vincent. 

Les  Capucws,  Marché-aux- Bœufs. 

Les  Récollets,  au  Rivage. 

Les  P.  P.  Rédemptoristes,  rue  Houblonnière. 

Les  Apostolines,  Marclié-aux-Chevaux,  ont,  en  outre  uno 
succursale  rue  du  Couvent. 

Les  Carmélites  ou  Thérésiennes  Espagnoles,  rue  Rogier. 

Les  Dames  de  la  doctrine  chrétienne.  Leur  maison  d'éducation 
est  située  Longue  rue  Neuve. 

Les  MaPvIcoles,  donnent  l'instruction  aux  enfants  de  la  das^^ 
bourgeoise,  canal  aux  Récollets. 

Les  Capucines,  rue  Saint-Roch. 

Les  Collettines  ou  Pauvres  Claires,  Marché-aux-Chevaux. 

Les  Béguines,  rue  Rouge. 

Les  Sœurs  de  Notre-Dame,  dirigent  une  maison  d'éducalion, 
rue  de  TEmpereur. 

Les  Sœurs  de  Sainte-Ëlisabetii  et  de  Saint-Augustin,  font  le 
service  de  l'hôpital  civil  et  de  l'hôpital  militaire. 

Les  Sœurs-Noires,  rue  de  ce  nom,  se  vouent  au  service  des^ 
malades  qui  les  demandent.  Il  en  est  de  même  des  Sœurs  Grises, 
rue  Sainte-Anne. 

Les  Sœ.urs  de  Charité.  Place  de  Meir,  les  Sœurs  du  Sacré 
Cœur  de  Marie,  rue  Rouge,  font  le  service  et  prennent  en  pension 
les  vieilles  femmes. 

Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  ont  une  maison  de  vieillards 
iles  deux  sexes. 


RENSEIGNEMENTS. 


Antiquités.  —  Musée,  rue  du  Steen,  ouvert  le  Dimanche  et  le  Jeudi 
de  10  à  3  heures. 

Archives.  (Hôtel  de  Viile.)  —  De  9  à  4  heures  sauf  le  samedi  et 
jours  fériés. 

Bateaux  à  vapeur.  —  Navigation  régulière  sur  Londres,  Goole, 
lIuU,  Manchester,  Schefneld,  Lincoln,  Bradford,  Leeds,  Bristol, 
Plymouth,  Belfast,  Dublin,  Glasgow,  Grangemouth,  Greenock, 
Grimsby,  Harwich,  York.  Birmingham,  Middlesbro,  Newcastle, 
Bordeaux,  Bayonne,  le  Havre,  Rouen,  Marseille,  Lisbonne,  Alicante, 
Valence,  Barcelone,  Madère.  Cadix,  Carthagéne,  Séville,  Malaga, 
Oporto,  Passage,  St-Sebastien,  Bilbao,  Santander,  la  Corogne,  Vigo, 
Gilbraltar,  Gènes,  Livourne,  Civita-Vecchia,  Xaples,  Messine, 
Syra,  Smyrne,  Alexandrie,  Constantinople,  Hambourg,  Brème, 
Copenhague,  St  Pétersbourg,  Bergen,  Christiansane,  Mandai,  Sta- 
vanger.  Christiania,  Stockholm,  Gothembourg,  Stettin,  Kœnings- 
herg,  la  Havane,  les  Antilles,  Bahia,  Buenos-Ayres,  Fernambouc, 
rdonievideo,  Valparaiso,  Porto,  Alegro,  Rio-Grande  do  Sul,  Rio- 
Janeiro,  Santos,  New-York  et  Philadelphie. 

Le  chiffre  des  exportations  en  1873,  est  de  471  millions  de  kilo- 
i:ramraes  environ  et  consistent  en  bois  ouvrés,  habillements  merce- 
rie et  quincaillerie. 

Bibliothèques  publiques.  — De  9  à  4  heures  sauf  le  Samedi  et  jours 
fériés. 

Commissionnaires.  Stationnent  sur  les  places  publiques  et  sont 
reconnaissable  à  leur  blouse  blanche  et  kepi,  course  simple  25  4 
50  centimes. 

Chemin  de  fer  de  l'Etat.  —  Place  de  la  Station  —  du  xjays  Ce 
Waas  place  St.  Michel. 
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Douanes  ',Hotel  des)  place  Vaa  Schoonbeke. 

Entrepôt  Royal,  (derrière  ies  Bassins.)  —  Ouvert  de  7  heures  du 
matin  à  6  heures  du  soir. 

Foire  annuelles  le  10  Juin  et  continue  pendant  six  semaines. 

Fêles  communales  OU  Kermesse  ont  lieu  le  Dimanche  après  lÀs- 
somption,  vers  la  mi-Août. 

Journaux.  —  Le  Précurseur^  l'Ojnnion,  le  Courrier  de  la  seynaine^ 
(hebdomadaire)  Koophandel,  appartiennent  à  l'Opinion  libérale; 
le  Journal  d'Anvers^  l'Escaut,  Handelsblad,  Opinion  catholique  ; 
Lloyd  Anversois  annonce  le  mouvement  du  port  d'Anvers. 

Marchés  publics.  —  Légumes,  le  vendredi  avant  midi,  Poisson 
de  9  à  6  heures  ;  Fleurs,  le  vendredi  et  le  Dimanche  ;  Bouquets 
le  dimanche  matin  ;  Fripiers,  le  samedi  ;  Oiseaux  et  Chiens,  le 
Dimanche  matin,  vente  à  ïencan,  le  vendredi  avant  midi. 

IWusée  de  Peinture,  (place  du  musée).  Ouvert  au  public  le  Jeudi  et 
le  Dimanche  de  10  à  3  heures,  les  autres  jours  on  paye  un  franc  par 
personne. 

Postes,  (place  Verte  â  côté  de  l'Hôtel  de  l'Europe.)  —  Succursales 
à  la  gare  du  Chemin  de  fer  de  l'Etat  et  aux  Bassins. 

Télégraphes.  Au  local  de  la  Bourse  et  à  la  gare  aux  Bassins.  — Par 
dépêche  de  20  mots,  Belgique  50  c.  —  Allemagne  fr.  2  à  3.  —  Au- 
triche, Hongrie  fr.  8.  —  Danemarck  fr.  4,50.  —  France  fr.  3.  — 
Espagne,  Grèce  fr.  8.  —  Italie  fr.  5.  —  Russie  fr.  8,50.  —  Etats- 
TTnis  fr.  5.  —  Londres  Ir.  3.  —  Angleterre,  Ecosse,  Irlande  fr.  5.  — 
Norwège  fr.  6,50.  —  Portugal  fr.  7,50.  —  Hollande  fr.  2.  —  Suède 
fr.  3.  —  Suisse  fr.  4.  —  Turquie  fr.  8. 

Voitures.  —  Stationnement,  place  de  la  Commune,  aux  gares, 
place  de  Meir,  marché  aux  souliers,  place  St.  Walburge,  Bassins, 
Place  de  l'hôtel  de  Ville.  —  1  à  2  personne  1  fr.,  2  à  4  personne» 
1,50,  bagages  20  cent. 
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